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ZEMIRE, fille de Sander M"M.a*i mt. M'^Osmstti. 

FATME, Idem 

| I.1SBE , idem 

I 


ACTE PREMIER 

ÜR riche salon dan» le palais d'Aior : portes au fond donnant sur 
la campagne. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SANDER, ALI. 

(U tonnerre te fait entendre. U ploie imnbe par lorrenK rl les seuls «ouL 
Deal avec frarai. — Sander et Ali cherchent un refuse dans le pilais 
4*Aaor.) 

ALI. 

AIR. 

L’once va cesser, 

Déjà les vents s’apaisent. 

Les voilà qui te taisent : 

Parlons sans balancer. 

Ce n’est plus rien, rien qu’on nuace 
Dont le ciel sc dégaire ; 

Cela ne peut durer. 


Le temps sa s'éclairer. 

Vos filles sont passer 
La nuit a vous attendre ; 
l-a frayeur sa les prendre: 

Pourquoi les délaisser? 

Vous les aime/, d’amour si tendre • 

Pourquoi, pourquoi les délaisser? 

l/orage va cesser, etc. 

SANDER. 

(juclle étrange aventure ! un palais éclairé, 

Meublé, richement décoré. 

Où je ne rencontre personne ! 

ALI, avec frayeur. 

Monsieur, délogeons prudemment. 

Il u‘y fait pas bon : je soupçonne... 

SANDER. 

Quoi donc ? 

ALI. 

Que tout ceci n’est qu'un enchantement. 

SANDER. 

lin enchantement? Soit! Au milieu d’un orage, 


* 
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La nuit, dans un bois ténébreux, 

Nous sommes encor trop heureux 
Du trouver cet asile. 

ALI. 

Auriez-vous le courage 
D’y passer la nuit ? 

SALUER. 

Dotit-quoi non ? 

ALI. 

Monsieur, prenez-v gaule. 

BARDES. 

lion ! 

Qu'as-tu peur? Si quelqu'un dans ce pal iis habite. 
Il nous y reçoit assez bien. 

ALI. 

Et si c'est un génie? 

BARDER. 

Mi bien f 


Croyez-moi, parlons au plus vite; 

L’orage va cesser. 

(Coup dr ionnrm.) 

BARDER. 

Non, vraimunl il redouble. 

ALI, >i put. 

Il a raison. 

BANDER. 

Comment relrouver mon chemin ? 

AU, vivement. 

Je tous mènerai par la main. 

BANDER. 

Nous sommes bien : passons ici la nuit sans trouble, 

ALI, a?ee faveur. 

Sans trouble ! 

SANDER. 

Au point du jour, nous partirons demain. 


AIR. 

Le malheur me rend Intrépide; 

J'ai lonl perdu, je ne crains rien. 
Et pourquoi serais-je timide ? 

Pour moi, la vie e»l-cllc nu bien* 
Je suis tombé, de l'opulence. 

Dans la misère et dans l’oubli; 

Un vaisseau, ma seule espérance. 
Dans les dois est enseveli. 

Le malheur, ete. 


ALI. 

Pour moi qui n’eus jamais d'autre bien que la vie, 

Je n'aime point à l'exposer. 

sakdeh . 

Allons, laisse-moi reposer ; 

Et dors, si tu le peux. 

ALI. 

Je n’en ai nulle envie. 

Dormir chez les esprits ! et sans avoir soupé !... 

(I-bç table servie parait au milieu du taloo.) 

O ciel! 


bander. 

Ose, ci ois-moi. 

ALI. 

Voyous. 

(il ID»t»2'-.) 

BANDER. 

Quoi ! du vin ! 

ALI, at«e joie. 

Du vin ! 

BARDER. 

Gufile. - 

ALI. 

Pour celui-ci, je n’y tiens pan. 

SANDER. 

Ta loain tremble? 

AU. 

Ah ! monsieur, cette liqueur vermeille 
N’est peut-être qu'un poison lent. 

Mais n'iuiporte! 

(u boit.) 

II est excellent! 

I Kl, diissê-je en mourir, j’en boirai ma bouleille. 

SANDER. 

Eh bien , comment tu trouvet-tu? 

ALI. 

De cet élixir la vertu 
Petit à petit lue soulage. 

| Du fatigue et d'effroi j’étais presque abattu ; 

Mais je sens revenir ma force et mon courage. 

Encore un petit coup. 

U! boil.) 

Aiit le charmant breuvage! 

AIR. 

I.es esprits, dont on nous fait peur, 

Sont les meilleures gêna du monde. 

Vojn eoimoe ici tout abonda! 

Quel bon souper! quelle liqueur! 

Ab! quelle liqueur! 

I es esprits, dont on nous fait peqr. 

Sont les meilleures gens du monde. 

On n'en parle que par envie; 

Moquons-nous de ces contes vains. 

Pour moi, j'en ai l'Ame ravit-, 

. Je ne vent pas d'autres voisins; 

Avec eux je passe ru.» vie, 

S'ils ont l»ojour* d'aussi bon» vins. 

Les esprits, etc. 

BANDER. 

Ali, pour lu coup, est un homme : 

H ne craint rien. 

ALI. 

Oh ! rien du tout 
A présent, je vais faire un somme. 

BANDER. 

Voyons quel temps il fait. 

ALI, s'endormant. 

J’aurais dormi debout. 

DUO. 


Qn'estae ? 


ALI. 


Monsieur ! une table servie ! 

SANDER. 

Tu vois, de nos besoins quelqu'un s'est occupé. 

ALI, IrrmbUat, 

Oui, quelqu'un ! 

BARDER. 

Mets-loi là. 

ALI. 

Vous mangerez? 

BANDER. 

M . ... Sans doute ; 

Notre hôte est magnifique : il ne ménage rien. 

. * L, a *n élvvani D v w i*. 

A ce seigneur- là rien ne coûte. 

(A part.) 

Il faut que j’en dise du bien. 

Car U est là qui nous écoute. 

Voilà des mets fort délicats. 

Ab ! si je 1 osais, q Ue i re p a s 1 


SANDER. 

Le temps est beau. 

ALI, qui »'tU mis à von «il# pour dormir. 

J'<*u mus bien aise. 
BANDER. 

Ali! 

AU. 

Je dors. 

SAVDRR. 

Il fuit partir ( 

ALI. 

Quâud j'ai bien bu, ue vaut déplaise. 
Je veux dormir. 

BARDER. 

Il faut partir! 

Tu dormiras pins A Ion aise. 

Quand tu seras rendu chez moi. 

AU. 

Je dors si bien sur nue chaise I 
On est Ici comme cbti soi. 

SANDER. 

-Le jour se lève. 

AU. 

Qu'il s« couche. 
SANDER. 

Ali, sans toi, je m'eu irai. 
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ALI. 

Partez mm moi ; je vont suivrai. 

«ABOIS. 

Et si quelque Mie farouche 
Vient l'attaquer? 

ALI. 

Je n'ai pas peur. 

«ABOIS. 

Le vin t'a donné du «pur. 

ALI. 

Ce bon un m'a donné dn cœur. 

s AMIES. 

Allons, ma famille t'attend. 

Lève-toi, je l'ordonne, et partons à l'instant. 

AU. 

Ah î laissez -moi du moins prendre encore une dose. 

(La labia di^wilu) 
aiBNR. 

Je veux, en quittant ce beau lieu, 

Avoir de ce prodige un témoin qui dépose. 

Ma petite Zémire, en me disant adieu, 

Ne m'a demande qu'une rose; 

Je vais de ce rosier en cueillir une... 

SCÈNE h. 

AZOR, SANDF.R , AU. 

Alof , wmn un* f» nw vffrsyauW. 

Holà!... 

SABDEK. 

Que vois-je! Adieux! 

Ouel aspect alfreux !... 

Azon. 

Et pourquoi me prendre mes roses T 

SA MES. 

Pardon. Je ne voyais aucun mal à cela. 

Et, libéral en toutes choses, 

Je ne te croyais point jaloux de ces fleurs-là. 

AZOR. 

Téméraire, ingrat, je te donne 
L’asile, un bon souper, le meilleur vin que j’ai; 

Et tu veux que je te pardonne 
De me voler mes fleurs! Non, je serai vengé. 

Tu vas mourir. 

SARDER. 

Tu peux disposer de ma vie, 

Je ne la plains, ni ne défends 
Des jours si peu dignes d’envie ; 

Je n’ai regret qu’à mes enfants. 

AZOR. 

De trois filles, dit-on, le destin t'a fait père T 

8AR0M. 

Hélas ! ce qui me désespère, 

C’est de les laisser sans appui. 

ALI. 

Ah ! vous auriez pitié de lui, 

Si vous saviez combien ses trois filles sont belles 
BARDER. 

Je viens d'Ormus. J'allais y savoir des nouvelles 
D’un vaisseau, mon dernier espoir. 

Mes filles croyant me revoir 
Dans l'opulence, l’une d’elles, 

A mon départ, mu demanda 
Des rubans, l'autre des dentelles; 

Mais la plus jeune leur céda 
Toutes ces riche* bagatelles. 

Et, d'un air tendre et caressant, 

Elle médit en m'embrassant : 

«Je ne veux qu’une rose : elle me sera chère. 

Plus que le don le plus brillant; 

Et je dirai : « C’est à moi que mon père 
» Daignait penser en la cueillant, » 

AZOR. 

J’ai l’Ame assez compatissante 
Pour mu laisser fléchir. Mais il faut que, pour toi. 
L'une de tes filles consente 
A venir se donner à moi. 

KAKOKa. 

Moi! te livrer ma fille! 

AZOR. 

Il faut me le promettre. 

Ou sur l'heure I... 

AM. 

Il est le plus fort; 


El c’est à nous de noul soumettre. 

SARDER. 

Cruel, pour une fleur ! 

AZOR. 

Et sais-tu si mon sort 

Ne tient pas & ces fleurs qu’un charme a fait éclore? 

SaïIDCR, k part. 

Non, j’aime mieux mourir que d’exposer leurs jours. 
Mais je veux les revoir, les embrasser encore. 

AZOR. 

Eh bien? 

ALI, A part. à Sander. 

Promettez-lui toujours. 

SARDER. 

Malgré le sort qui nous menace, 

J’en donne ma parole, et je te la tiendrai : 

Une d’elles prendra ma place, 

Ou moi-méme je reviendrai. 

AZOll. 

Voilà qui nous réconcilie. 

Reprends cette fleur. 

BARDER. 

Moi! 

AZOR. 

Reprend'.la, je le veux; 
Et qu’elle soit pour tous deux 
Le garant mutuel du la foi qui nous lie. 

AIR. 


Ne va pas me tromper ; 

Ne crois pai m'échapper : 

Sur la lcrre et sur rends 
Mu pulmoce s'étend. 

Et Jusqu'au bout du monde 
Ma vengeance t’attend. 

Corn pie sur mes UriesseR, 

Si tu me satisfais; 

Sois *ùr que mes bienfait* 

Passeront mes promesses, 

Que pour toi mes ririietses 
Ne tariront jamais; 

Ma.* 

Ne va pat me tromper, etc. 

Choisis : ou ma colère, ou ma reconnaissance. 

SA HOIR. 

Je redoute moins ta puissance 
Qu, je ne respecte nia foi. 

AZOR. 

Prends-y bien garde. Allons, suis-moi. 

Je vais t’ abréger le voyage; 

Et, dans l'instant même, tiri nuage 
Va te porter d’ici chez loi. 

ALI. en irrmb'anl. 

Un nuage? Ah! permettez... 

AZOR. 

Quoi? 

ALI. 

Que je m’en aille à pied. 

AZOR. 

Pourquoi donc? 

ALI. 

Mon usage 

N’est pas d’aller sur un nuage. 

AZOR. 

Aimerais-tu mieux un dragon? 

AU, hk une frayeur plu» vive. 

Oh ! non. Pour aller du la sorte. 

Je n’ai pas la tète assez forte. 

AZOR. 

Eh bien , tu peux attendre ici ton maître. 

ALI. 

Non! 

Le nuage d'abord m’a fait peur; mais, n’importe l 
Puisque mon maître y va, j’y puis aller aussi. 

AZOR. 

Eh bien? 


ALI. 

Allons, que le diabte m'emporte, 

Pourvu que ce soit loin d'ici. 

(Saadcr disparaît duaa lin du âge; Ali, le voyant a'aloigarr, e*mrt virement 
apres aou nialtru.) 
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ACTE HF.t1XlP.ME 

Le théâtre représente l'intérieur de h maison de Sander. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ZÈMIHE, FATMÊ, L1SBÊ. 

(Elles lrAT*i lient pré* d'an jurridun *ur lequel bn'ik niw 
T* 10. 

ENSEMBLE. 

Veilloo», met tours, veillons encore. 

La nuit 
S’cnfiit 

Devant I aurore; 

Mo Mrurs. voilà bientôt io jour. 

Jour prospère 
Rends un |hto, 

Reods un père A nuire .imour! 

FATME. 

Il m’a promis >k* dentelles, 
usât. 

A moi do rubans nouveaui. 
nni. 

Les dcnLlIcs lo plus belles. 

Lira R. 

El les rubans les plus beaux. 

ZEMIRE. 

Il m’a promis une rou; 

C'est la fleur que je ebéns. 
raniL et u>m 

Une rose? 

C'est peu «le chose. 

IUIII. 

De sa ma In elle est tans pria. 
ENSEMBLE. 

Veillons, mes sœur», tic. 


SCÈNE If. 


SANDER, ALI, ZÉM4HE, FATMÊ, LISUÉ. 


ZtMIRE, FATMÊ, LISCÊ. 

Ahl mon père 1 

SArtnnt. 

Bonjour, mes enfants! 

ZÉMIRE. 

Quelle joie 

Nous cause votre heureux retour! 

fatmf. 

Le ciel vous rend à notre amour. 

BANDER. 

Il permet que je vous revoie. 

AU, accourant. 

Me voilà, j’en suis étourdi. 

Les vents so|tt un lier attelage I 
Et je le donne au plus hardi. 

ZEMIRE, à Saudcr. 

Avez-vous fait un bon voyage? 

FATMÊ . 

Retenez-vous bien riche? 


SANDER* 

Hélas! tout a péri! 
LISSÉ, FATMÊ. 

Tout a péri! 

BARDEE. 

Dans la misère 
Nous voilà retombés. 

tEMIRE. 

Mon père. 

Vous n’en serez que plus chéri. 

BANDER, • F Aimé «t A Litlté. 

Mes enfants, vous pleurez 1 

(A Zétairc.) 

El loi, tu me cousoles. 

ZEMIRE. 

Vous-même, vous comptiez si peu 
Sur des espérances frivoles I 
Nous en avons encore assez, de votre aveu : 

Pour être heureux, il Liut si peu de chose! 

J'ai vu souvent, dans la campagne. 

Le pauvre et joyeux moissonneur 


Folâtrer avec sa compagne, 

El chanter patinent son bonheur. 

Allons, mon père, allons, courage! 

Leur exemple est pour nous une bonne leçon! 

Ali peut bien lui seul vaquer au labourage; 

Et vous, mes saurs, et moi, nous ferons la moisson. 
N’cst- il pas vrai, mes sœurs, qu’un père qui nous aime, 
Nous tient lieu de richesse, et sufllt à nos vœux ? 

usité. 

Oui, ma sœur. 

FATMÊ. 

llélas, oui! 

ZEMIRE. 

Nous pensons tous de même; 
Ne soyez donc plus malheureux. 

SANDER. 

La pauvre euLut J qu'elle est touchante t 
Sa raison, sa bonté, sa tendresse m'enchante. 

Je me su h souvenu de toi. 

* (a Frfn« « 1 Ltfbé.) 

Pour vous deux, je u'ai pu... Voua eu savez la cause. 

FATME, LIBRE. 

Vous êtes trop bon. 

SANDER. 

Phtignez-raoi. 

Toi, Zémire, tu u'as demandé qu'une rose; 

La voilà. 

zemire. • 

Vous me ravissez. 

BANDER. 

Oui, qu’elle te soit chère! 

(A psrt.) 

Elle ine coûte assez. 

ZCMJ&E. 

AIR. 

Rom chérie. 

Aimable fleur, 

Qu'elle est llcorie! 

Ali! quelle odeur! 

Voyei, ro i sœur, 

Qu'elle est lit une ! 

Vicoi du m»ins mourir sur mon cœur, 

Rose chérie. 

Aimable fleur. 

BANDES. 

Vous avez, mes enfants, veillé toute la nuit; 

J’ai besoin de repos uiui-mème. 

Venez, einbrassez-moi. 

(A part.) 

Ciel, où m'a*4u réduitl 

SCÈNE III. 


SANDER, AL!, ZEMIRE. 

ZEMIRE, k p*rt. 

Comme il est affligé ! 

BARDER, rifwmdM. 

Va-l’en. 

ZÊMIRS. 

Non, jo vous aime 
Plus que ma vie; et je ne puis... 

SANDER. 

Va-t’en. Dan» l’état où je suis... 

Laisse-moi. 

ZÉMIRE. 

D’où vous vient cette douleur extrême? 

SANDER, à part. 

Que lui dirai-je? 

(ttsot.) 

V», ce n’est rien. 

ZÉMIRE. 

Ce n’est rien ! 

Non, votre cœur ne jteut se dérober au mien. 

Est-ce à votre chère enfant 
Que ce cœur devrait un moineut 
Cacher le trouble qui l'agite? 

'RII* »Vk»gnc.) 

SANDER. 

Laisse-moi... Je l'afflige; il faut la consoler. 

Viens, embrasse ton père avant de t’en aller. 

ZEMIRE. 

làon père ! 
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SAROER. 

Allons, va-t'un. Va reposer, ie «lis-je ! 

(a 

• ZfcMK, à part. 

Non, je le suis. Je veux savoir ce oui l’afilige. 
Sou silence me fait trembler. 


SCÈNE I V. 

AU, ml. 

Je crois rêver ; je crois être en Mire. 
De ma frayeur je ne suit point remis. 
Mon pauvre maître! il a promis; 
Et le moyen de s’en dédire? 

Voilà pourtant, sans y songer, 

Ce que l’on gagne à voyager. 

air. 

Plus de voyage qui me lente; 

Je veux mourir vieux, si je |wii. 
Je ne serai plus qu'une plniile, 

Kl je prends racine où je suas. 
Passe encor pour aller sur terre, 
C’eU un plaisir quand il fait beau, 
Passe encor pour aller «ur l’eau, 
QiWîqrte je Be m’y plaise guère ; 
Mais voyager sur les nuages. 

Et voir tft-bas là-bas, là-ban, 
lai terre s’enfuir sous vos pas! 
Cela dégoûte des voyages. 

La tête tourne d'y penser; 

Je tic veux plus recommencer. 


SCENE V. 

AU, ZËMH1K, SANDKR. 

Htm RI. 

Ali, mon cher Ali. dis-moi et* qu'a mou pèrjj ; 

Sou silencu mu dêsesjwVe. 

Il mêle à ses enibras.'emeuls 
Des soupirs, dos gémissements. 

Qui remplissent mon coeur des plus vives alarmes. 

ALI, 4 pari. 

Allons* nuus-én. 

ZtMIRI. 

Quoi! tu me fuis! 

ALt. 

Oh I moi, je ne sais pas résister à des larmes. 

fttfliE. 

Cher Ali, prends pitié de l’état où je suis! 
baigne nu: coniier les peines de ton maître; 

Je les adoucirai peut-être; 

Je les calmerai, st je puis. 

AU, à part. 

L’aimable enfant ! Quel dommage 
D’être mangée à sou âge! 

U n’en ferait qu’un repas. 

XEMIBB. 

Que dis-tu là? 

ALI, à part. 

Non, je gnge 
Qu’il ne la mangerait pas. 

Ecoulez. Il est sur que, sans votre assistance, 

Votre malheureux père est un homme perdu. 

Z LM ME. 

Mon père? 

ALI. 

IJ m’a bien défendu 
De vous en faire confidence; 

Mais il ne s’agit pas ici de reculer, 

• Ni de vous rie» dissimuler. 

Celte nuit, dons un bois... 

SASDga, mm te bj outrer. 

Ali 1 

ALI. 

Je crois l’entendre. 

Oui, c’est lui-même. Allez m'attendre. 
zf.mihe. 

Ah ! tu m'en as trop dit pour ne pas achever. 

ALI. 

Allez. Je vais vous retrouver. 


SCÈNE VI. 

SANDER, ALT. 

SAN0l.it, 1 part. 

Plus de rejHM pour mot! Le trouble qui me presse... 

(A Ali.) 

Tu ne dors pas? 

ALI, tMitcmtat. 

Moi, non. 

SAjrnEa. 

Et c«s pauvres entants? 

ALI. 

Elles reposent. 

BARDER. 

Leur teudrt'SAo 

Me rail un mal 1... Je le défends. 

Encore tyie fois, de leur dire 
Où je vais, ni quel est le malheur qui m’attend. 

AU. 

Quoi 1 vous allez?... 

BARDER. 

Ce soir. 

ALI. 

Loin presse-t-il tant? 
MBUKR. 

I.'ne table, je Veux écrire. 

Laisse-moi. 


SCÈNE VII. 

SANDKH, mi, 

Je suis si troublé!... 

Du poids de ma douleur je me sud s accablé. 

aéciTATir. 

Je vais faire encore un voyage , 

Bien long peut-être!. . O vous que je laine au milieu 
Des écueils de v<drc Ase, 

Veille sur vous le rie! !... Jouissez eo re lien 
De» douceur» d'une vie obscure, honnête rt m ce... 
Aimez-vous, aimri-raol . Je vous embrasse. Adn ii ! 

Me voilà plus tranquille. Il faut quo je dépose 
Celle lettre en main sûre. Ali !... Mais il repose. 

Ce soir, avant que de partir. 

Il subira que je la laisse. 

Je suis alwttu de faiblesse ; 

El je sens, malgré moi* nies yeux s'appesantir. 

SCÈNE VIII. 

ZËMHlK, AU. 

zEitir. 

Je trbx le voir, je veux Fiji dire 
Que c'est à moi de m’offrir au trépas. 

ALI. 

Ah! Zêmire, 

Parlez plu» , 

Il vous entend ; perles plus bas. 

Que j'ai mal fait de vous le titrai 
Voilà, voilà comme jo suis 
Je veux ae taira et je no puis, 
marne. 

Eh bien , toi» mon guide loi-même ; 

Ver» ce palais conduis me» pa». 

AU. 

Qui? moi! von» mener au trépas? 

Non, uon, je u’irai pas. 

ZlMtUK. 

Cruel! ne vei*-tu pas 
Que je le dérobe au (ri pas? 

Veux-tu le voir périr lui-même? 

ALT. 

Non, non, non, non, je n*iral pas! 

(A p«rt.) 

Et je tremble* aussi pour moi-méme. 
mntL 
A tes genoux 
Que j ‘ombrasse... 

AU. 

Ah! de grâce. 

Levez-vous ! 

(A part.) 

Ma faiblesse va me prendra. 
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nnu. 

À me» pleur* il faut le rendre; 
Si non» tardons, il «si perdu. 

ALI, 4 part. 

Je m'attendri» ; Je suis rendu. 

<« niirt entraîne vivcmat Ali.) 


ACTE TROISIÈME 

Le théâtre repré*ente le salon du palais d'Ator. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

AZOR, Md. 

Ain. 

Ah! quel tourment d’élre sensible. 
D’avoir on cœur fait pour l'amour. 

Sans que jamais il soit poisible 
De se soir aimer à son tour! 

Je porte avec mol l'épouvante. 

Et je n'inspire que l'effroi. 

La beanté, timide et tremblante. 

S'alarme et s’enfuit devant moi. 

Ah I quel tourment, ete. 

Ce bon père, à qui je commande 
De me livrer sa fille, aura-t-il la rigueur 
De m’obéir? Pour moi, c'est un nouveau malheur 
S’il fait ce que je lui demande. 

J'aimerai ; mais puis-je à mon tour 
Me faire aimer par la contrainte? 

La bain* 1 obéit à la crainte ; 

L’amour n’obéit qu’à l’Amour. 

Que vois-je ? une jeune personne 
Qui s'avance vers ce palais. 

(Toemesu) 

Je reconnais son guide : oui, c’est lui. Si j’allais 
Au-devant d’elle 7 Non... ie brûle et je frissonne. 
Cachons-nous ; tâchons de savoir 
A quels plaisirs elle est sensible ; 

Et que son coeur, s’il est poMÎbtap 
Se rassure avant de me voir. 

(naovt.) 


SCÈNE II. 

AU, ZÉMIRE. 

ALI. 

Vous voilà; je me sauve. Adieu ! 

zémimu 

Quoi ! 

AU, trovvMt Ira porte* tramée*. 

M livrable t 

C’est fait de moi, tout est fermé. 

ZÉM1BK. 

Ali, je te vois alarmé ! 

AU. 

Allons, rendons-nous favorable 
L’hôte charmant qui nous reçoit. 

Avec plaisir, cher lui. sans doute il me revoit. 
Puisqu’il a la bonté de vouloir que j'y reste. 

(A part.) 

Pourquoi suis-je venu 7 Complaisance funeste f 
ZÉMIRE. 

Il est donc bien hideux, bien effroyable? 

ALI. 

Non! 

aimas. 

Ta me l’as dit 

ALI. 

Mci? Dieu m’en garde! 

On le croirai» d'abord; mais plus on le regarde... 

U a l’air noble, il est bien fait, dans sa façon. 

Je n'ai pas trop vu son visage : 

Mais il est jeune, U est galant ; 


On a toujours assez de quoi plaire à son âge. 

Du reste, il est riche, opulent ; 

Il aime le bon vin : c’est d'un heureux présage ; 

Car toujours un buveur a le cœur excellent. 

Courage ! allons, mademoiselle, 

Vous l’apprivoiserez : vous êtes jeune et belle. 

Tenez-vous droite en le voyant ; 

Faites-lui bien la révérence ; 

Et de le trouver effrayant 
Gardez-vous d'avoir l'apparence ; 

Cela ne serait pas honnête. 11 vous dira... 

Que sais-je I ce qu’il lui plaira. 

Répondez-lui d’un air... la... d’un ton qui le touche; 

(a put.) 

Car il est tant soit peu farouche. 

(tat.) 

Mais surtout soyez mon appui ; 

Et, de me dévorer s’il avait quelque envie, 

Dites-lui qne j’aime la vie ; 

Et faites bien valoir ce que j’ai fait pour IuL 

ZEM1RE. 

Que vois-je ? Ali, tiens lu sais lire ; 

Vois : • Appartement oe Zémire. » 

C’est donc là qu’il veut me loger? 

Ouvre. 

ALI, im Injnr. 

Moi 7 Cest chez vous, madame ; ouvrez vous-méme. 

ZÉMIRE, Mirut. 

Quel éclat, cher Ali ! quelle richesse extrême I 

ALI. 

U ne veut pas vous égorger. 

DUO. 

ZÉlfAE. • 

Rassure mon |iére; 

Divlu» qu’on n'a pas 
Résolu mon trépas. 

ALI. 

Oui, mai* comment faire? 

On arrête me» pas; 

Ne le voyez-vous pas? 

ZKBIBE 

Cansole mon père; 

Dij-lui que j’espère 
Mc revoir dan» »r» brs*. 

AU. 

Dan* notre humble aille, 

J’éUUs fi tranquille; 

J'étai* moi effroi. 

ZEMIRE. 

84 dans son asile 
Je le sais tranquille, 

Je lui» uns effroi! 

Je dit en moi-même : 

« Il respire, il m’aime ! * 

C’est assez pour moL 

ALI. 

Celai qui vons aime. 

Ne pcul-il de même 
Vous auner uni moi? 

Que veut-il de mol’ 

Ne peot-il vous aimer sans moi? 

ZEMIRE. 

Rassure mou père; 

Dis-lui qu’on n’a pa* 

Résolu mou trépas. 

AU. 

Oui, mais comment faire? 

On Arrête mes pas; 

Ne le voyez- vous pas? 

AZOR, «as* H montrer. 

Esclave, éloigne-toi! Laisse-la dans ces lieux! 

(Lm porte* l’oavrent.) 

ALI, «’cafuyaat. 

Ah! je ne demande pas mieux! 

SCÈNE IIL 

ZÉMIRE, mdI. 

Me voilà seule... Allons... Il va venir. Qu’il vienne... 

Le cœur me bat... Eh bien, quelle peur est la mienne? 
Mon père n’est plus en danger : 

Je ne crains plus que pour moi-même. 

' Le ciel protégera l'innocence qti’U aime. 

J’ai rempli mon devoir, et uion sort peut changer, 
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SCÈNE IV. 

ZÉMIRE, AZOR, TafiCPE dr Génies, 

ZÉMIRE, (oüibtni éronoui* d*a« Ici bra* dci Goules. 

O ciel! 

AZOR. 

l)e ma laideur effet inévitable! 

Zémire! ah! revenez de ce mortel effroi. 

Je parais à vos yeux un monstre épouvantable; 

D’un pouvoir ennemi telle est l’injuste loi : 

Mais. 1 lélas! sous ces traits, s'il vous était possible 
De lire dans mon cœur! Il est tendre et sensible. 

Ne me regardez pas, Zémire, écoutez-moi. 
Refuserez-vous de m'entendre? 

ZÉMIRE, « part. 

Comme il a l'air craintif! Quelle voix douce et tendre ! 

(D'un air liiaida.) 

N’allez- vous pas me dévorer? 

AZOR. 

Qui? moi? Je veux passer ma vie 
A vous plaire, à vous adorer. 

De vous fuie aucun mal je n'eus jamais l'envie. 

Zi.MinE, U total. 

Je commence à me rassurer. 

AZOR. 

Ain. 

Do munie ut qu'on .il me, 
f.'on devient si doux! 

El Je suis moi-même 
Plus trembhntqnc vans. 

Eh quoi ! vous craignez 
L'esrlave timide 
Sur qui vous régnez! 

N 'ayez plus de peur; 

La haine hormeide 
Est loin de mou cour. 

Du moment, «lc. 

ZÉMIRE, k part. 

Je ne puis revenir de mon étonnement 
Quelle ligure horrible! et quel charmant langage! 
Non, cette voix-là sûrement 
N'annonce pas un cœur sauvage; 

Et ta laideur sans doute est un enchantement. 

AZOR. 

Je suis donc bien épouvantable? 

ZÉMIRE. 

gais... vous n’êtcs pas beau. 

AZOR. 

Vous me haïssez? 

ZÉMIRE. 

Non: 

Quand on n'est pas méchant, on n'est point haïssable. 

AZOR. 

Et si j'ai, sous ces traits, un cœur sensible et boa? 

ZÉMIRE. 

Je vous plaindrai. 

AZOR. 

Zémire, U est trop véritable. 

Plaigne z- mm : l’on ne peut avoir, 

Sous des traits plus hideux, un naturel plus tendre. 

ZÉMIRE. 

Hélas! j'oublie, à vous entendre, 

La peur que j'avais à vous voir. 

Azon. 

Oui, Zémire, vous êtes reine 
De ce palais et de mou cœur. 

Parlez, commandez en vainqueur; 

Ici, tout reconnaît votre loi souveraine. 

Ici, mille innocents plaisirs 
Charmeront votre solitude. 

Vous avez des talents, et vous aimez l'élude; 

Voilà do quoi sans cesse occuper vos loisirs. 

Les beaux-arts, la riche nature. 

Des jardins émaillés des plus vives couleurs. 

Les oiseaux, les Ueurs. 

ZÉMIRE. 

• Ah! les Ileurs! 

AZOR. 

Vous en aimerez la culture. 

Si quelquefois, par grâce, à vos amusements 
Vous daignez consentir nue l’amitié se joigne, 

Vous lui ferez passer de bien heureux moments; 

Si vous voulez qu'elle s'éloigne. 


Je m'en refuserai les tendres mouvements. 

ZÉMIRE. 

Mais mon père? mes sœurs? 

AZOR, 

Je suis riche et j’espére, 

A force de bienfaits, consoler votre père. 

Qu'il forme des souhaits, je les accomplirai ; 

Je doterai vos sœurs, je les établirai. 

Us ont perdu leurs biens; je les en dédommage. 

Et ceux dont je les comblerai 
Seront encore un faible hommage 
Trop peu digne de celle à qui je le rendrai. 

ZEMIRE. 

Mais... vous m'attendrissez on ne peut davantage. 

AZOR. 

Ah! Zémire! 

ZÉMIRE. 

A vous voir jaL-i uutume mes yeux. 

AZOR. 

Eh bien , commencez donc à vous plaire en ces lieux. 
Vous chantez, je le sais, vous chantez à merveille. 

En parlant, votre voix touche, émeut tous mes se us ; 
Ah ! quel charme pour mon oreille, 
D'entendre éclater vos accents ! 

ZEMIRE. 

Si vous désirez que je chante. 

Je chaulerai. 

AZOR. 

QueUe bonté touchante ! 

ZÉMIRE. 

AIR. 

La fauvette «vue mj» peins 
Se croit la reine du hoc e ; 

De leur réveil, par ion i nage. 

Tou* tes échos «ont avertit. 

Sa naissante famille 
Autour d'elle sautille. 

Voltige et preod IVtior; 

Rassemblés sous son aile. 

De leur amour pour elle 
Elle Jouit encor; 

liait, par malheur. 

Vient l'oiseleur, 

Qui lui ravit son espérauce : 

La pauvre mère, elle ne pensa 
Qu’à son malheur! 

Tout retentit de sa douleur. 


AZOR. 

Vos chants, pour moi, sont uue plainte. 
Hélas! je ne puis réussir 
A calmer les regrets dont votre àme est atteinte ; 
Ne puis-je uu moins les adoucir ? 

zémire. 

Vous le pouvez. 


AZOR. 

Comment? Parlez : que faut-il faire? 
ZÉMIRE. 

Me laisser voir encore et mes sœurs et mon père. 

AZOR. 

Autant que je le puis, je vais vous obéir; 

Et vous m'en punirez peut-être. 

Dans un tableau magique, ils vont ici paraître; 

Mais, si vous approchez, tout va s'évanouir. 

(Souder, Poliué et Lut* poroiueut dano uu uUcou uugiqoo.) 


SCÈNE V. 

AZOR, ZÉMIRE. SANDEB, FATSIÉ, USBÊ. 

ZÉMIRE. 

Abt mon père! ah! mes sœurs t... Hélas I comme il est triste ! 

Il pleure. Sa douleur résiste 
Au soin que leur amour prend de le consoler, 
il me cherche des yeux ; il voudrait me parler; 

Ses bras vers moi semblent s'étendre. 

Ah! si je pouvais y voler! 

Si du moins il pouvait m'entendre! 

AZOR. 

Cela n’t-Rt pas possible. T 

ZEMIRE. f 

Et moi, ne puis-je pas 
L'entendre lui-même ? 
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Zl'IMinF. CT AZOR, 


4101, 

Ah ! Zêmlre ! 

Que me demandez-vous? 

zkmirs. 

A ce que je désire 

Vous vous refusez? 

AZOU. 

Non ; mais je au» sffcr, hélas ! 
Qu'en tons obéissant je me trahis moi-même. 
Leurs plaintes vont me rendre odieux, je le vois; 
Mais vous le voulez : je vous .urne; 

Vous allez entendre leurs voix. 

TRIO. 

•ARMER. 

Ali! tafcvx-moi, laiuci-moi la pleurer; 

A mes rvurels Laisse i-niui me livrer! 

MtMK, 1.1* RÉ. 

Mod pirr,t»ôb*! re*c* delà pleurer ; 

A vas regret» laissez-üioi me livrer. 

SASOER. 

Qui m'aimera jamais comme elle? 

LIME. 

Ce sera moi. 

fatrè. 

Ce sera moi. 

SAXDER. 

Qui me rendra ro Lemire zèle? 

EURE. 

Ce sera moi. 

RAMÉ. 

Ce sera moi. 

Croyez la voir. 

SAS DU. 

Oui, je 1a toi : 

Je croi l'entendre qui m'appelle. 

FAIRE, UU£. 

Nous tou* aiiuuus. 

LARDER. 

Je le *iU bioa. 

Mais, ma Z< mirai 
Ah! maZémirc, 

Reviens. revienêl 
Sans loi, j'expire l 
fie vicu«. reviens! 

VATMÉ. tlSBL. 

Sans toi, Zémire, 

Ton père expire! 

Reviens, reviens! 

ZÉMIHË. 

Ah ! mon pèxe I 

(Tout di»p»r»ii.) 


SCÈNE VI. 


De revenir. 

ZtVIRE. 

Je vous le jure. 

AZOR. 

Regardez le soleil près d’«chevcr son tour. 

Si je le vo s coucher avant votre retour. 

Dès ce moment je désespère. 

Je liais mon malheureux sort ; 

Et tous direz à voire père : 

« U n’est plus, j’ai cause sa uiort. » 

ZKMIRtû 

Moi ! causer votre mort? J’eu serais bien fichée ! 

Non, vous avez tant île boulé. 

Et mou &uie eu est si touchée, 

(a p*U.) 

Que pour vous... Ah ! le sort lui devrait la beauté. 

AZOR. 

Il dépendra de vous d’en réparer l'injure ; 

Je vous remets ma vie et ma félicité. 

Allez, si vous êtes parjure. 

Je ne punirai point votre infidélité.. 

Cet anneau vous rend libre. En le portant, Zémire, 

Vous n’êtes point en mon pouvoir ; 

Et je vous le coulk. 

zémire. 

0 bonté que j ‘admire ! 

AZOR. 

Mais, si vous voulez me iwoir, 

Quittez-lc ; et dans l'instant vous me serez rendue. 

ZEMIRE. 

Celle confiance m’est due, 

Et je mériterai ce gage en le quittant. 

AZOR. 

Adieu. N'oubliez pas celui qui vous attend. 

i,/«mira »‘«loigM bou mu* jeter te* icprJt **r* Axor, qui teiutle I* auppliv* 
de Râler ton retour.) 


ACTE QUATRIÈME 

Le théâtre représenta l'Intérieur de la maison de Sonder. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

FATMÉ et I.1SÜÊ cherchent è prùdiÿutr Iran eouiuUlwua à S.lNDETt, 
%i*i k ufcble icealle p*r U douleur. 

9AEVMER. 

Que! malheur est le mien ! 


ZÊ.MIHE, AZOR. 


ZÉMIRE, à A*ur. 

AU ! cruel ! 

AZOU. 

Je vous l’avais prédit : 
Vous-même avez détruit le cliarmc. 

ZÉN1RB. 

L’état «le mou père m’alarme. 

Laissez moi l’aller voir. 


azor. 

Qu’ai-je fait ! 

ZÉMIRE. 


11 languit, 

Il s'afflige, il se désespère. 

Ah ! laissez-vous toucher par les larmes d’un père. 


Non, cessez, Zémire, cessez. 

Je vous arme ; et je meurs si vous m’étes ravie. 

ZÉMIRR. 

Pour rassurer mon pèn* et lui rendre la vie, 
line heure, un moment, c’est assnr. 

AZOR. 

Ah ! quel est sur moi votre empire 
Allez, allez le voir, ce père l«»t aimé; 

Rassurez son cœur alarmé; 

Riles-lui que pour vous, que par vous, je respire ; 
Que je tous suis soumis; que vou> m'avez charmé; 
Mois, Zémire, je vous conjure 


SCÈNE II. 


Les Mêmes, ZÉMIRE. 


Voilà ma sœur. 


FATMÉ, USB». 


ZÉMIRE. 

Mon père! 

SABRER. 

Ah! ma fille l est-ce toi ? 
Est-ce bien toi que je revoit 

ZÉMIRE. 

C’est Azor, c'est lui qui m’envoie. 

Il permet que je vous revoie; 

Cessez de gémir et de craindre : 

Avec lui je ue suis point à plaindre, 

Il a pour moi les soins, l’amitié la plus tendre... 

Il se prive île moi, c’est un pénible effort! 

Et je seus tous les maux qu’il éprouve à m’attendre. 
SANMR. 

Quoil 

ZÉMIRE. 

Si je différais, je causerais sa morl. 

Ne vous affligez plus, mon père, sur mon sort. 

Je suis heureuse. Adieu ! 

BARDER, vhtniral. 

Ciei ! que viens-je d’entendre ? 
Ma fille, tu veux me quitter! 

zémire. 

J'ai promis; il m'attend; et je dois m’acquitter. 
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ZÉMlRE Et AZOR. 


_ „ SANWXR, 

cruelle enfant r ta mt «tandottiM* to* père’ 

1 u ne sais p« les maux que t« fr/aÉ fait »o#fir. 

•/emw*. 

Powr von» sauver, j'ai éb fri’olfrir; 

Mais, au lieu d’un m.iWre sévère, 

Je trouve un ami généreux. 

Non, il n est pas méchant : il n'est que malheureux. 

„ , bandé*. 

Tu le plains! 


Ifc f dsHpN* m’entendre, et soyez ifrge. 
Seule, sans Appui, sans refuge. 

Il me tenait en son pouvoir. 

* ni désiré de vo#f revoir; 

Il Ta peripn; c’est peu : wns allez voir s'il m'aime: 
H frie rend libre; Il teut Ini-méme 
Que de frioî seule ie» mon <k- 9 t&b 

Il mourra si je rnbandonne; 

Et j’en ai J» pouvoir : c’est lui qui nie le dorme. 

Kn voilé le gage certain. 

(lit lui IKKlfe K .na.it/aj 
SAN OCR. 

Cet wmeanf 


■OH 

Cet anneau me rend indépeakWtrti. 

«MM» 

Du penifoir da gérriaf 


Et de u volonté. 

BANDER. 

Je respire. Ah I ma fflTe! 

fruit. 

Est-ce de sa bonté 

Une preuve assez éclatante f 

SAN DEA. 

Ce n’est donc que moi, désormais. 

Que peut menacer sa colère? 

Garde-toi de quitter cet anneau. 

SStflMt. 

„ . Quoi! mon père, 

vous voulez?... 

SANDCJt. 

Garde-toi de le quitter jamais. 

ZtMIRC. 

Mon père ! et de tos bras s'il tenait m’enlever! 

BANDER. 

Qu'il vienne! 

ZÉNIAE. 

Lamez-moi, laissez- moi vous sauver 1 


QUATUOR. 

Ah! je tremble! Quelles arme* 
Opposer à sou pouvoir? 

•ANDCR. 

M« pleurs, mes cri* «eut les arme» 
Que J’oppose à son pouvoir. 

IÉK1E. 

Ma craintive obéissaûcc 
Peut désarmer sa rigueur : 

La jcuuesse et l'iniioccuce 
Ont bien des droits sur au ueur. 
katmc, uns. 

La craintive obéissance, etc. 

SANDBR. 

J'obtiendrai, par ma ronslaoce. 

Qu'il te rende a ma douleur; 

Et, ai ma douleur l’offense, 

Qu’il me déchire le cœur, 

stmis. 

Ali! Je tremble f Quelles armes 
Opposer A son pouvoir? olc. 


fxrrà, livré. 

Kh f je tremble ! etc. 

5-nfDnt. 

me* pleut», mes cris *eftf le» armez 
Que / oppose k ion pouvoir y ele. 

ZÉMlRE, jetant fcimcan. 

■** ranrs, consolez notre père. 

(tlk duperai «milftt un vent de ko père «iew mut*. L'accablement de 
Bander e*t k ion comble.) ' 

^ . „ SANDER. 

»» «!»!... elle échappe h me» yeux ! 

_ , Q «fries fille*, ouf «hcrchrat j le eonnfer.^ 

Lawsey-rnoi J laissez-iuoi ! le jour m'est odieux! 

(«eaétf rentre eh.t kil soiri de art <lru\ taie*, -i- te fcéitrr «Range et re- 
présente «m lieu Havage en mitî*a des rocher..) 


SCÈNE III. 

Azon, 

■ÉCITATff. 

I * *oWI v*e«t caché dans l’eide. 

Et ZéiWrre ne revient paef 

J’ai nuit perdu. Que f.riv-Je au monde? 

Xéaiire m'abandonne; elle vent mon trépas. 

AIR. 

Toi, 7 . énrtre, qno j’iAn-é/ 

Tu m‘as doûr manque de Ml 

Et |H)orijéot vivrais-j# encore? 

Ü n’îospfreqiie l'elTruV : 

Jour cvl «frein po-aT mol. 

(U cotre de» fa ffeUe.) 

SCÈNE IV. 

ZEMIKE. 

AIR. 

Aiorl en vain m'a voix t'appelle, 
l/écho île» bois 
Répond seul A ma voix. 

•«vont Zéniée, elle r« Adèle; 

Elle éonsrnt à vivre ioirs tes loi». 

A*or! en vain ma voix t'appelle, ele. 

Hélas' pto* que moi-même 
Je sens que je t’aimais! 

Et, dan» ce moment même. 

Plue que jamais, 

Je t'aime, Azor, jo t’aime!.., 

(le tWilre ehiage.et représente an palan enchante. Acer, débarrassé de 
Irait* hMcot, y parait magnifiquement véta , entoure de (ont. u etmr, 
miiKtt île laquelle tout Sander, Litbd et Fatmé, qui se profilent dans 
Lrasde Ztmirc. Aur tombe eus germai de celle dernière.) 

CHOC Si. 

Chantons, néJébrons en é« jour 
Lu triomphe de l'aiuour« 

8AXDRR. 

Alt! nia fille! 


A*0*. 

Tu rite vol*, 

Comme cite, soumis à tes loi». 
xrviAc. 


Ccst Axor. 


«ANDRA. 

Je uu tout. 

ZBNIIR. 

Heret-voo» inflexible? 

Azoa. 

P irdeonC, bêla»! sols frénéreux. 

Et pta« heureux, s'il est possible, 

Que tu n'as été raalheoreui. 

(Bander MM U mata de u Ctle iUim celle d'Aaor. — Joie généra»*) 

LR CHORUS. 

Chaulent , célébrons on ce jour 
Le triomphe du l'amour. 


NX. 

+U à' inverrt; ^ 
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THtlTHE CONTEMPORIIH ILLUSTRÉ 


PCE VlflEUSE. T SU. 


CRAQITS HÉCI, 50 CENTIMES, 
«ttl* n 604* u»MisuRi- 



CRI DV i.WI, Il TlililB ACTE* , SANS EXT*' ACTES 


REPRÉbE>TE PuCR LA PREMIERE FOIS, A PARIS, SLR LL THEATRE DLS VARIETES, LE 13 MARS 1856 . 


(îüEnOCECX , «arçon pàt>s»i«r 

BEAl’CANAUD, jeune dandy 

W RI KOLA BD. pMlstbr 

LE HÈRE GIBLOTTE, gargoticr 

GKKLUCHON, jeune marU: 

ALBERT, l ain - # j e u eaucanar j 

LUCIEN , 1 

UN PORTIER 

UN PETIT GARÇON, jouant do violon; 
pcrvunuagc muet 


MM. Lasoagxe 

Émile Tiiirrrt. 

DeliRre. 

Ciiarirr. 

Roland. 

Z ELU RR. 

Hkctir. 

Lemornieb. 

Le petit Large. 


MA DELON LESCAUT, ciiinloièrc 

DENISE, femme de Grelncliou 

Ml. Ml. demoiselle d'honneur 

UNE MARCHANDE 

UNE CHANTEUSE DES RUES, personnage 

muet 

Lk iruan ni: la nocr. Idem. 

Gers de la noce, hommes et iemiiea. 
Deri mitron». 


Toole* le» indication» sont prises de la gauche c | ,i c | a droite du spectateur, 'de. 


-=€O0=> 


M<u* Scriwarece. 
Émii.ic lUi iilR. 
Matuilur. 

M-« M*ayiiLL». 

H»* Aurr. 


PREMIER TABLEAU. 

A Romainville, à la uuiugnctlc de» Acacia». Au fond, haie me .au 
milieu de laquelle est une grande porte donnant sur la campigue; 
ati-de»>us .il cette porte on lit : An acacias. — A gauche, au 
dcniièiue plan, b maison , un lit au-dessus île la porte : Cabinet» 
paktici i l. us. — A droite et a gauche, sur lu devant, deui laides 
4 ver verres et bonleilU-s; chaises do cabaret. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

(Au l*»tr du rideau , Im g tus de la noce fioi.scat un quadrille, ipre* lequel 
le muticieu descend d'un lulmoret sur It'^ucl il AUit iiiouie.) 

GRELl'CHON, DENlSi:, MIMI, gens DK la noce. 

TOUR, après la danse. 

Vivent les mariés ! (gnelqurt-uoi •'«Uahlenl rt boivent.) 

GHl.LUCUON , prrnjlil llenise dans se* bras et l'rrabraftant. 

Ma petite femme !... 

IlKMSK. 

Voyons, Unisse* doue, monsieur Grcluchoti .. vous me rliif- 

fania — 


GREI.LV.HON . 

Tiens ! c'est mon droit à c’tt’ heure... 

MIMI. 

Non!... il n'est pus encore menuit !... 

TOCS, riant. 

(."est vrai !... 

CHELVCnON. 

Je demande à ce qu'il soit inéuuit tout de suite, (on rie) 

DENISE , à Crcluchun qui la lutine. 

Laissrz-moi donc!... ah! qu'il e>t ennuyeux ! 

MIMI. 

Je demande à ce que les hommes s’en aillent. 

LES FEMMES. 

Oui ! oui !... (Elles se réunissent toutes a gauche.) 

CNELUCHON. 

Ah! r’est comme ça!... (An» homme.) Alors je propose une 
partie de tonneau !... 

LES HOMMES, à driule. 

Oui ! oui I 
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CBELttCMON, 4 Deiuw, ntt fatuité. 

Plus lard, manu- Grcluchon , c’est vous qui me retiendra et 
Cïsf moi qui s’en ira!,.. 

DENISE , riiat. 

Nous Terrons ça. (oa rit) 

TOUS. 

Au tonneau ! au tonneau !... («blatte. qoî >*oi dWrer par U 
l orfc* . déforma* In tabla* H tort.) 

CHOEUR. 

Air : Vivre au jour U jour. 

Vit* le Mutinu-nt, 

Ias tu» btaiic 
Et le mariage! 

Vif’ le sentiment 
Quand il finit au rraiaurant! 

Car sou* les liU(, 

Pu* île p'til» faut pas ; 

Si l'amour Vcugaire, 
l.'hvinen, « son tour, 

Y Tient, un beau jour, 

Conduit par l’amour. 

(in jeûnas gra» sortent par U droite, entraînant Orelacbon qui veut toujour» 
lu.iuar Denite. — Madelou parait an fond; «11* a l'air de chercher ijuel- 

SCÊNE H. 

MIMI , MADELON, DENISE, FEMMES de la noce. 

MINI , voyant Madelua. 

V'IÎI une jolie (111e !... (UuMmi deteend la teaua.) 

DENISE. 

Mais je ne me trompe pas... Madelon... 

TOLTES. 

Madelon ! 

MADELON. 

faite toîx !... Denise!... Mimi!... Gimbfctle !... Bd an- 
ciennes compagnes d'atelier!... {Regarda^ Dcnia*.} Mais que vois- 
je!... lu te paies de la fleur d'oranger ?... 

DENISE. 

Un peu !... 

MADELON. 

Cette robe blanche... ce voile pudique... tu te maries?... 

DENISE. 

Oui, avec Greluchon... mon amoureux... mon petit ébéuisle. 

MADELON. 

Oh ! oui... je sais... un bomme qui fait de l'actgou pour les 
autres... Enfin, sois heureuse, ma bonne!... Puisse cet homme 
te la faire passer douce I 

DENISE. 

Mais, toi, qu'es-tu deveuue... depuis si longtemps? 

MADELON. 

Je suis entrée en service. 

DENISE. 

Ah ! femme de chambre !... 

MADELON. 

Cuisinière !... chez une pèche... 

DENUE. 

A quatre francs ?... 

MADELON. 

Non, à quinze sous... la baronne Paméla de Mistenflûte ; mais 
je l'ai quittée. 

DENISE. 

Pourquoi? 

MADELON. 

L'oxigène qu'on y respire est fatal... ce luxe... ces boudoirs 
capitonnés ; ce» jeunes gens avec des favoris côtelettes et des 
petits faux-cols... tout cela étourdit, grimpe au cerveau! Ma 
vertu y polit ait sur l'ahime de la tentation et j'ai filé... 

DENISE. 

Mais maintenant, que vas-tu faire 1 

MADELON. 

Je ne sais pas. 

DENISE. 

Reviens travailler avec no ils... à l’atelier. 

TOUTES. 

Oui... oui... c'est ça. 

MADELON , avec mépri». 

Chemisière pour hommes !... merci !... un v'Ià une position... 
vingt sous par jour sans le fil... et pas nourrie !... 

DENISE. 

Mais il faut payer son logement finalement. 

MADELON. 

C'est vrai ; mais ça m'ennuie de travailler... ça m'humilie de 
me piquer les doigts avec une aiguille... J'étais née pour me 
promener dans un cab, pour manger du potage A la bisque, 


pour flùler de la veuve Cliquot en société; enfin jetais oée pour 
ne rien faire de la semaine, et pour jubiler le dimanche... Vous 
autres, vous avez des instincts bourgeois... vous n'avez pas de 
chic. 

DENISE. 

Madelon, Madelon, tu te fais des idées «imaginaires qui 
sentent le camélia ; tu ferais mieux de revenir avec nous et de 
te remettre à la couture... lu finirais peut-être par épouser 
comme moi, un brave garçon. 

MADELON. 

Oh ! ie ne mets pas à celte loleric-là... Me marier, moi ! alloua 
donc ! il me faut le grand air, le plaisir et l'indépendance ! 

Air des Exploits de César. 

A la folie 
Vouer sa Tle, 

Qu'elle ne toit qu'une longue chanson... 

Insouciance, 

Indépendance, 

C'est le joyeux refrain de Madelon. 

Pair' quelque chose, 

Ça m'indispose ; 

Quand pour mou terme on me dit d' travailler. 

Moi sans Lipage, 

Je dtroéuagc, 

El je n'ai pas de termes à payer. 

Le mariage 
Est une rage, 

Le biscuit d* mer y remplace la galle. 

Oiseau qui vole. 

Mol, je raffole 

De l’air, des fleurs, et de la liberté. 

L’amour s’évade. 

L'époux maussade 

Devient jaloux, brutal, ou rentre tard... 

SI l'on réclame, 

Il dit : « Madame, 

« Vous m'enuujet... Mouches donc vol' moutard! 

A la folie 
Vouer sa vie, 

Qu’elle ne soit qu’une longue chanson... 

Insouciance, 

Indépendance, 

C'est le joyeux refraîu de Madelon... 

REPRISE ENSEMBLE. 

A la folie 

Vouer sa vie, etc., etc. 


DENISE, riant. 

Est-elle drôle , cette Madelon ! (a Madeluu , qui remonta . eo r«f irdaat 
d# tou» cAtn.j Mats tu as l'air de chercher quelque chose... 
MADELON. 

Oui, je cherche un être qui ne fait pas partie de notre sexe. 
LES FEMMES. 

Ah!... et qui donc?... 

MADELON , avec po4ai*. 

Mon amoureux. 

LES FEMMES. 

Ah! bah! 


DENISE. 

Et il s’appelle? 

MADELON, 

tiueugueux. 

DENISE. 

Toujours Gueugueux ? 

MADELON , avec anwnr. 

Toujours Gueugueux! ! 

DENISE. 

Mais il n’est pas beau. 

MADELON, de même. 

Que m'importe, à moi? Je l'aime! 

MIMI. 

Il est mal bâti. 

MADELON, d* mime. 

Je Pairne! 

DENISE. 

Il est pané ! 

MADELON, d« mémr. 

Je l'aime... pané!... oui, je l'aime du jour où il m’a enlevée 
de chez mon premier bourgeois , en me disant avec cet organe 
qui n’appartient qu'à lui ; (im.uat Gacuras.) «Mam'zclle, ù mon 
« Dieu ! je... que je vous aime!... Je n ai rien, vous n’avez rien 
■ t 'également... partageons-)e. • 

DENISE. 

Aimer un garçon pâtissier, un mitron!... 

MIMI. 

Ain fabricant de brioches!... 
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madclon , pohie. 

Encore nnc fols, que m’importe... le l'aime. 

Air de Foïta Puget. 

Ooi, jo l'iiM d'amour... je lui trouv’ du physique!.,. 
Mon Goeogueui, mou Bibi, j’aime ce grand gamin! 
J’aime, quand sa douce voix me chalooill' raeMHk|M.« 
J’aime son ne* fripon, wn mil américain. 

Malgré moi, je «aoglole, 

Quand, me serrant la main. 

Il me dit ; * Mi cocotte, 

• Au revoir... à demain! » 

Et de moi s’il s'approche. 

Tout mou cceor bat pour mon chevalier; 

Et je pénis la caboche, 

Quand j’ l’entends grimper «fana l’escalier.,. 

On peut faire un’ brioche 
Pour un tel pâtissier .. 

Viens, mon beau chevalier!... 

CL Et CEUX. paraissant an fond. 

Me voilà! Mo voilà!.. (U daetnd la Kèae.) 


SCÈNE Ht. 

Les MÊMES, GHEL’GL’EL’X. (H e*t viti» «u garçon p4ti«*j#r. fj-rttume Manc 
et porte sur aa tête una ma nnc contraint un rol-an-aent.) 

M iuri-ON , allant à hn. 

C’est lui!.., c’est toi, mon bien-Aimé !... (u* femme* de U note 

paaaent à droite.} 

GLEUGUEUX. 

Ce st moi , tout de même... Cré coquin! j’ai rudement chaud ! 

(il ic debarrame da la manne, qu'il va placer anr une table, à ganebe.) 

■A DELON. 

Tu ns chaud , mon bieo-aitné. 

Gl'ElGl EUS . 

Il y a une bonne trotte de la rue Jcan-Pain-Mollol a Romain- 
ville. 

MADELOM , lui e&aar ait le frvnt. 

Pauvre ami!... 

DfcKLHE , but M arnica. 

Est-elle drôle d'aimer ce particulier-!*... ça lient du roman!... 

U VOIX DE GttEl.i enoa, a dnbor*. 

Ré! Denise!... Marne Grelucti. ►«!... 

VOIX D MOMMSS , en debora. 

Hé! marne Greluchon!... hé! la mariée!. .. 

DEVISE, * Madelba. 

Mon mari m'appelle!... à bientôt, Sadelon. 

ENSEMBLE. 

Air : MHrliUm, mfrHMh té. 


Greluclioo tou ^ appelle; 

HAtotm-nons , 

Hllutoo. Ooo. part.. 

En épouse Adèle, 

Il (ml <*é«r. 

DENISE , à MadeJun. 

C’est singulier tout r* même 
Un pareil amoureux!... 

MAMLMt. 

Que m'importe.-. je l’aime! ‘ 

( lK.itn.uit de petite* Upc» tnt le* de (’.upugueat.) 
Je t’aime, mon Giieueurin!... 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

( Denise , Html et In (c:muc • aurtcu» pns in druiM. ) 


SCÈNE IV. 


GUEUGUEUX, MAMELON, 

MADF.UlS, s'éloignant aundaiitde Guenguma, en minaudant et faisant t’enlanl. 

C’est égal... tu n’i* pas gentil , ru !*. 

GUEUGUEliX. 

Pourquoi çà, que je ne buis pas gentil, nâ?... 


GOtocetox. 

Ma foi bon... hl ! hi ! hi ! (n Ht.) 

MADF.LO*. 

Mais s’ils l’attendent pour dîner?... 

GUEIGIEIX. 

Ma foi, tant pis ! je leur porterai plus tard... ils souperoot 
avec... 

MAbELOX, avec joie 

Ainsi, pour moi, tu as oublie ton devoir? 

CtEUWtU. 

Je m'en lichc pas mal de mon devoir!... hi ! hi ! hi ! (il rit.) 

MAOEIOV. 

Ainsi, pour moi , tu as trépigné sur le qu’en dira-l-on ’ 

GlUttblIl. 

Bédamc!... 

MADEI.OX, lui jetant le» bra» MUmr du CM. 

Ah ! tu es grand ! lu es beau ! je t’aime , viens t’asseoir... 

là... prés de moi... ( Elle U coudai* par la maiu . »cr» la droite. — 
Gneuguea» w liUw faire ; elle T U tna une cbaim par terre , a’aaaird aur le» 
pied» lie U chaise «t fait »»»a*lr Cueugncua tmt le dmaier. — \itc pauiou.) 

Cher amant!... {Uung©»n* -t« i.>« u»»t * e.»up- i As-tu apporte de 
l’argent pour payer la varie? 

r.LKIGI l ia , tirant de l'argent de sa poebe. 

Oui... v’ià six francs. (Xndrloo In prend et lea met dans aa pocbc.) 
muo.i.i» . i»*t ealaae. 

Ah ! Gueugueux ! que j’aime doue à me mirer dans tes pru- 
nelles !... Je ne sais pas si cela vient de Uni vuî-au-veu» , niais lu 
embaumes la truffe... 

ercocTECx. 

Ça m’a peut-être coulé sur la tête. 

MADMjON. 

I.aisso-iiioi passer ma main flans tes cheveux... 

GllUGt'EtJX. 

Attends, que j’ôte ma tourte, (n «te »on bér«t blanc, «t le me* *a r 

la table de droite. ) 

IADELÔN» 

Mais quel bon *ng* l’a donc flanqué soi* ma route. . dN? 
comment as-tu pu m’aimer, moi , paérvte fille de rien du tout ? 

(itoecm. 

C’est un beau matin... ça m’est venu comme ça... Le 3 juillet 
t&56... tu élan» t’en train de Secouer un tapis par la fenêtre... 

MAKLAN, riee eOroi. »* leva*! d pi «m» à r»»fbr. 

Tais-loi ! tais-toi !... (La chaise hit la baaente ; Gueugueui, qui était 
usb* («V le dMaiff . fMnfec par ►rre.) 

f.LLLCLKUI, parterre. 

Pourquoi? 

«AMLON. 

(Test défendu par le gouvernemenL 

CUKUGt EUX , an rderant. 

Oui... mars on ne t’a point vne... Dès lors fnon cœur s’cïf ffiis 
à la poursuite de ton cœur... et faut croire qu’il a Uni pur l'at- 
traper... (U ni.) ah ! aü ! ali ! 

HAKLON. 

Oh ! oui ! car, l'hiver suivant, il* dX#*rîent Ions les A.*à# iu 
bal Valentino. 

GUELGUEUX , dramatiquédivat. 

Oh! tais-toi, z’a ton tour!... taia-tni, z’a ton tour!... 

MADEI.OM , inpeuumcut. 

Pourquoi , mon Bibi? 

GiEPcrefFi. 

Tu réveilles Ica serpents de la jalousie nui étaient Cttgmmta 
dans mon estomac !... H appelle- toi ccl Espagnol Napolitain , 
Louis Mil, qui l'entraina oins le tourbillon insensé «fnir ratio 
à huit temps. 

MADMjOX. pleur înt. 

Huis, ert-w que jtTaimc. moi , cet Espagnol!... Gxfengucot, 
jo te jnro, par ht tour Saiut-Jaeques de f.<>m postait e , qiùt ne 
m’est rien f eet Espagnol ! 

gi i rr.t rrt. 

Et je n’ai pas tué ce Castillan!.. .et je ne lin ai (las fait rttàWjjcr 
ses boiur» jaunes !... (*.« d«»e»pwr.'i Oh ! hlalilfrje ! ... laiaiàu- 
ie !... 


Tu n’as donc pas trouvé mon poulet chez le portier ét ton 
gargot ? 

nuEDCccux. 

Si fait, que je l’ai trouvé !... 

HA DELON. 

Eh bien!... je te disais d’èlre ici, à Uomamville, a quatre 
heures ! cl... il en est six... voilà deux heures que je pose dans 
Ica groscihers du voisinage. 

GUEUGUEUX. 

C’est pas ma faute; le patron m’a dit de porter au faubourg 
Sainl-Hunorc... ce vol-au-vuit iruffél... 

XA DELON. 

Et tu ne l'as pas porté; ? 


X ADKI.oN , lire Viuhcur. 

Tu es jaloux!... ohP parle, parie encore, mon chcfàlîer !... 

voix me fait l’effet d’une clarinette enohanloc. 

Gl'Et.'Cl'El'X , avec passion. 

Ah ! je t'adorc-je !... je t’adore- je trop !... 

AUHÜAIi. 

Répète, rcpèle-le ce mot magique !... on demande bis !... 

GUEUGUEUX , de ottnv. 

Mais, je t’adore- je !... «pie c’en est incommodait !... que jrn 
«n des cauchemars iiiUmtpestitb!... que la nuit, ic me léveille 
«'n c erâftmt !. . . qn.- U» cours en chemise dam m r cfi-nnhrc , sorts 
chandetie !... cl qo’hMT, je me suis Banque les qtr.rtre fers en 
r«tir, comme un homme qu’aurait bn! 
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MA l)F,U>N ! -ESCAUT, 


JIADEI.O'S , iife île joie. 

Comme il m'aime ! (a««: «sim) oh ! c’est trop de bonheur ! 
c’i st trop de bonbror! (ui« «• mm «n»r a»» »*»bm.) Et tu ne 
trams pas pour ton avenir, n'est-ce pas?... tu ne crains |>as 
l'opinion du monde, n’est-ce pas? 

CCEICDELX , avec Mal. 

Le monde!... le motkle !... le monde!... je m’en fiche, 
comme d’une goigne!... 

Air: Lconor, mon amour brave. (La Favorite.) 

liadelon, mon amour brave 
Ce qu'on pensera. 

Ce qut< l'on dira!... 

Je veux etre tou esclave ! 

Sur mon «rur, abî vient!... 

Je t'ap(ktrlicni! 

De ma po-sition sociale 
J’ (ai» bon marché, car, au beau jour. 

Comme no oi-tcau je «létale. 

En l*em[H>r(ant, toi, mon amour) 

(il 1a pread dans tei Lraa.) 

MADELON. 

Son amour! 

emoum. 

Mon amour ! 

MADELON. 

Ton amour! 

ENSEMBLE. 

Noire imour!... 

Ab:... 

REPRISE FNSKMBLI* 

onmm. 

M.ideloo, mon amour brave... etc. 

MA DELON. 

Prés de mot, ion amour brave 
Ce qu’on pensera. 

Ce que l'on dira!... 

Il veut être mon esclave!... 

Sur mou coeur, ah! vieil*!... , 

Je t appartien» ! 

CCCtCVEtt, apte» l'avoir pressée dans set bras. 

Sapristi ! je commence à avoir des tiraillement* d'estomac ! .. 

MADELON. 

Fais U carte, mon cœur. 

CL'El'Cl'EPS, «riant 

Ohé!... père Giblottc! ohe!... 

SCÈNE V. 

Les mêmes, LE PERE GIBLOTTE; puis far. marchande. 

LE PÈRE GIBLOTTE , aorlanl de U naisoa 
Voilà!... voilà!... (il va pré» lia Cueugucui qui sassieil à la. table de 
droite.) 

OMfcLGBM t tm»ua lit un ben». 

Quoiqu’y mijote sur vus forneaux? 

LE PERE CULOTTE , toi donnant «ut papurr et un rravon. 

Tout ce que vous voudrez... pigeons, poulcO, canards... 
GUEDGUKt X, écrivain. 

Nous commencerons pair un Uctleak aux pommes, si ça vous 
est égal. 

LE P ERE CJ BLOTTI: . 

Parfait, {ici. entre par le tond, eue marchande pédant en petit éventaire, 
*»r lequel kont de» bijutil et une loterie eu Ton tire 1a rouge ou la nuire.) 
MADELON , allant à la marchande et regardant In bijuut. 

Oh ! dts croix d’or... des bracelets, des bagues!.-. 

LA MARCHANDE ". 

Contrôlées par la Monnaie... un franc la billet de loterie... la 
rouge ou la noire... 

MA DELON. 

Essayons... rouge... tiens!... j'ai perdu. (Elle paie a»« iVgeut 

qn Ui a iIoiiiic Oueugueui.) 

Va m aacbanre. 

Renouvelez, mu petile dame, ruttouvulez, 

GIELGBELX, à GibfaUe. 

El puis après ça qu'avtz-vou»? 

LE PESE GIBLOTTE. 

Goujons... matelotes... fricandeaux au jus. 

CtCGCCri, «rivtinl. 

Dotner-oons en sccoml... ni» beefteak au cresson. 

LE PÈRE GltlLUTTB. 

Parfait. 


MADELON , jouant toujours. 

Encore perdu ! (nie eoataMe A jooer. m payant chaque fol».) 

LE PEAE OIBLorrE, à Ourugimil. 

El pour rôti?... un petit lapin sauté Y... 

Gt.'KUGÜÈVX , U regarda»!. 

Je m’en méfie de vos lapins, non. l)unnez-nous rnruile un beef- 
teak aux olives, (n écrit) 

MaDEI.ON. frappa»! du pied. 

Ail! quel goignon! (Elle pale et joue de amwanA 
LE PEItt flltLOTIE. 

Et pour dessert, des pomnp-s cuites... dit h .«mage?.» 

CL Eli, LEUX, de rivant. 

Bah! redonnez-nmts un bcefleak aux pommes, 

MADELON, payant U marchande. 

Ah! cette fois, j'ai gagne!... il était temps... e n’ai plos le 

900 ... 

LA MMtCiANDE, lui donnant uao bague. 

V’Ià la bague, ma petite dame... 

M! PERE GIBLOTTE, à Cueogucut 
Et (lu vin à quinze? 

Gl’ECGCKLI, ae levant. 

I)|| VIII z*à quinze!... (H toi dono* la «nue «pilla «ri»#.) 

LE PERE GIBLOTTE, erunL 

Garçon, servez... cabinet n* 7. 

UNE VOIX , en dehors . 

Voilà! Voilà!... (Le père GIMolte tori par La tuaiion.) 

MADELON**. 

Maintenant, en avant le coup de fourchette! 

CVtUCOGM. 

Et le cabinet particulier! 

Air : Baechnnal. | Arlhus.j 
Dons un joyeux cabaret, 

Vive un Ic’to 11 tête, 

OU l’on se met en goguette. 

Grâce au p’tit pichenct ! 

■adelon , a pari. 

Noua n'avona plu» un »oo. . . 
llahrrê ça je clliic... 

Je rt« de U débiuo, 

Et me moque «le tout. 

cuEticueuL 
En avant U rigolade ! 

MADELON. 
ta tic c*t une cascade! 

Cruel 
En avant 
l.'arutimenl, 

La guinguette et r<kn,ro«ut! 

Tous les (moux 
Amoareux 

Sont des gêna heureux! 

LE l'ERE GIBLOTIE, an dabor*. 

Les beofloaks demandés. 

REPRISE ENSEMBLE. 

GVEWmUX El MADELON. 

En avant la rigohuk»! 

La vie est une ct*cadeJ 
Crac! 

En avant 
I.'ienlimcnt, 

La guinguette et l’agrémeat! 

Tou« le* gueux 
Amoureux 

Sont do* gens beu rem! 

(il* entrant ru dansant ému la aaaitoa.)' 

SCÈNE VI. 

ALBERT. BEAUCANARD, LUCIEN. 

ftffWCANARD, parai «a mt ri fond. 

Par ici, Messieurs .. par ici... (neutre avee»e» dmtamu.) Garçon, 
l'absinthe!... 

ALBERT et LUCIEN. 

L'absinthe!... (Gtbietle apporte trois verra», un IUmo d'absinthe ri 
«ne carafe qu'il posa lur U table de droite; put» il sort.) 

ALBERT, h Rc.iucanard. 

Ah çà! où diable nous mènes-tu? N 
LOCIF.N. 

Au cabaret, parbleu î 

DEADCaNARD, riant. 

Oui, très-cbero!... laîssez-moi vous encanailler... cVsT ré- 
gence, tu bœuf!... vous êtes ici cil plein Hoinainvillu, à la 
guinguette dus Acacias, 
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ALBKRT et luciek. 

Ah buhî 

Al WF. HT. 

Prétends-tu nous faire dîner sur l'herbe? 

WW- . „ 

Nous faire mettre des hannetons dans nos poches. 

BF.AI CANARD. 

Messieurs, je viens pour... c’usl loute une histoire. 

ALBERT. 

R.nconte-la ion histoire. 

BEaCCAIORD. 

Volontiers. (»U »«oi » *• , * blc •** 

«biiw.l * Figurez-vous, Messieurs, que moi. Jules ^ ^aueanaru, 
ie m’étais ê^arê l’Iiiver dernier au bal de Valenlmo... j avais | 
endossé le dediciriu costume d’Espagltol, qui ]dail 1 * ux 

femmes Je mVnnuvak dans cette foule peu comme il Tant... 
quand mon torpiun ,V«w* * »">■ } nm- Wfc 
Lrdeur. Usai«ir<iM» me, brtt, lu, -m* ^ f SLt' T. 
valse macabre... et appliquer sur le salin de s<*n tpauie un 
bak-r brûtanl... mnireU fut lafltire d'un *v* ‘t"* • 

whitl' itchill ! ■■ Puis, la jeune fille s'échappa . légère tomme 
une biche! et je la revis au bras d’un horrible Turc que je sup- 
pose être son amant. 

ALBERT, ri» ni. 

Attrape!... 

BEAL CANARD. 

Attende! donc!... je la suivis, cette JJJ 

adresse , et depuis trois mois je U guette , je 
Richelieu! la friponne m'appartiendrai... mi» amant 
J’air d’un câlin ; moi. j'ai un grand nom ; jt suis un Çap^'«» 
je puis lever cinquante Autrichiens, et je travaille au pas. «jm. 
de l’Opéra. Ce serait bien le diable si, avec tout ça, je ne triom- 
phais pas d’une ingénue. 

LUCIEN. 

Enfin too hisloire ea sans dénouement. 

■EACCANARP. 

Je sais qu’elle «* ici... ce soir, je me déclare... et je l enlève. 

LUCIEN ET ALRERT. 

Heureux coquin! 

B A DELON, «a dater*. 

Garçon! l'addition 1 

B t.ALCAN ARI> , M V»»**» «* U 

C'est elle ! (aib«K e* Lac*. « “*•**-' 

GLEUCLEUX, e* <URur*. 

L’addition, nom d’un bonhomme! 

HEAUCANaRD, «**rréunt. 

Bigre! la voix du musulman!... 

LE EÈBE CIBLOtTE, atru* p*r le twtolma ï*as » *"***■ 

La voilà! la voilà, (u d«» U »***•»•) 

BEAtCAKARP, h *« »»**. 

Êloigoon-nun. un in«unt, Mesura. le «me on projet que 

je crois anacréoutique!... 

«JECGOCl , Il A DELON ET LE «RE ClRLOTTK, e. i'bon. 

C‘e*t une Infcoiie'... Cm! une indignité. 

BEA LC. AN A RD, k K* «UH- 

|>e la bisbille!... elle peut servira mon amour..., 

ENSEMBLE. 

Air d’tfiw valse. 

Éloignons-nous... mai* rf« la beüe 
Ne p< rtloit» pas on mouvement ; 

El, tous les trois, de la cruelle 
MédUont bien IVuIrvement. 

(il» sortait par U droite.) 


SCÈNE VII. 

GIBLOTTE, GUEUGUEUX , MADELON , «auMOi 

CIIILCLEUX. 

Oh! misère!... misère!... quel affront! 

CIBLOTTE. 

Quand on consomme, faut payer... Ah! j’ai bien lait de vous 
arrêter au troisième plat, je me déliais du coche. Prisli. vous y 
alliez bien!... 

GUEUGUKUX, A UxicW- 

Mais. Iladelon, qu'est-ce que t'as fait de l’argent? 

MADELON. 

J’ai joué,... et j’ai pas eu de chance. 

GIBLOTTK. 

Ah! vous êtes des intrigant»!... je vais vous faire arrêter, 
mes gaillards ! (U wt par I» tnaitoèm» pûa à g»«te.) 


tutucunt. 

Arrêtés! Oh! malheur! malheur!... comment me procurer 
lie l’or-je?... (Sun regard tombe wrU nia nue qui fit tur U table de ga»ch«.) 
Ah! ce vol-au-vent truité!... quelle idée!... oh! ma lète!... ma 
pauvre tète!... j’ vas tàclnr de le vendre trois livres quinze 
sous!... (il MTt riremeut p»r le fond *« emportant la mam»«. Madetoa »"«* 
auke pm de la t»bk de dn-ite et *c »rr»c un rerre d«L»lotte. — U per» 
«Motte rentre k ce moment par U traitiemc plan à gtnebe.) ■* 

GIRLOTTE, vojasl »o*tir Cueugncdi. 

Eh ben!... il s’en va!.. (Voyant Hafetra.) Ah! la |»ctite est en- 
core là!... (u va k elle <1 lai éle le xerre et le limon d'alniulbe qu'il remet 
>ur la table. — A ect iuManl. Demie, Creluchoe, le» jnn de U noce. Beau, 
canard, Albert et Lacieu mirent par ta droite. — t'nc cluulmre, qui tient oo 
tambour de basque. mite par le touil a» ce un petit garçon qui porte un tiolwu.] 

SCÈNE VIII. 

GREI.UCHON, DENISE, LA CHANTEUSE et LE PETIT GAR- 
ÇON, GIBLOTTE, MADELON. ALBERT, LUCIEN, BEALCA- 
NARD, gens de iji noce. 

Air : Bonde de» barrières de Pari ». 

Vive U folie! 

Vive le plaisir! 

On eal dan* la vie 
Pour fie divertir! 

CtRIOTTE, k Madeloa. 

Voyons!... payez-vous... oui... ou non? (M*deioc *«iè.e«s lui rit 
au net. ) Ah! c'est trop fort!... 

DENISE, i Hadeloa. 

Tu as besoin d'argent... en veux -tu? 

HADKLDN, pataaut au milieu. 

Merci... je vais m’en procurer, (rrmaat le u«buer de buque d« u 
rlutania ) Prète-moi ton tnnitoiur, ma fille, cl nous partage nuit 
! t recette... Attention , tout le monde!... je vais chanter la Bour- 
bonnaise de Romainville... la vraie Bourbonnaise!... 

TOCS, aree joie. 

Ah!... 

MADELON , au petit garçou. 

Avance, Paganini!... (Elle ctreate. U peta garçon raeeooaptqfBe e», pu 

lt« riteurae Ile», elle jonedu tambour de ba*que.) 

Air dq la iiuurbonnaii». 

PREMIER COUPLET. 

Il est A KmaaiQville, 

Dan* nu ctumpèlre üiile, (bit. ) 
liu cspL-e’ d’imbécile, 

Uu alfreux «arsoïkcr! 

Hé! hé! b*! lié! hé! bd! 

Armé d’un cimeterre, 

La nuit, Il fait U guerre 
Aux lapins d' la gouttière, 

Ani chats de son quartier. 

Ah! ah! ah! ah! ah! ah! ihl 

(Désignant Gibiotte.) 

El co frlroteur-lh. 

Mes amis, le voilât 
CHrtût'B , en riant. 

Ah! ah! ah! ah! idt! ah! ahl 
Et ce fricoteur-tà, 

Mes amis, le votIA! 

MADF.LON. 

DGLIIKNE COUPLET. 

Ce gargntler md» Ame 

Bat jaloux de sa femme. . (Wl.) 

D’un marmiton la >buno 
A le rteur tnctiaatè. 

Hé! hé! lié! hé! hé! hé! 

Un soir que, sans r tmidelle, 

L’ mari venait chei «die, 

Il Mm que la belle 
Avait d' la société. 

Ah! ah! ahl ah! a!)! ah! ab! 

(iMatgnmt «Mette.) 

Et o® bon mari -là, 

Mrs amis, le voilA'l 
CaflBUB, ni riant. 

Ali! ah! ahl ah! sh! ali! ahl 
Et ea ben mari-là, 

Mes Rmk, le voilà ! 

t ( Pendant ce» enuptet* le pé*« Gibiotte * donné de» »ip** d« «dire. ) 

UADLLON, à Gibtolte. ^ . 

Allons, ne tous fàcliez pas... on va vous payer. Je vais faire 

i ta quête... (Elle p»ue derent tout le moud*, «o oommenç*»! pnr U g»uck*. 
et Icmd son Lmboar de bavjue.) Pour 1» |WÜU* Chanteuse, s’il Vu» 
plait. (On loi donne en rt*#t. A 1a cbfinteoyc :) Tu VOIS, 1119 tille, noUÎ 
raisons nos frais. (f.ii« continue m qudtr.j 
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BEAUCANAMD. 

Elle est ratissante ! 

LUCIE*. 

Cb armante! 

ALBERT. 

Adorable!... 

MADELON, qui arrivr pré* de Reaocaaard et de au* *«ni«. 

Allons, Messieurs , du courage à la poche... (Albert et Ueie* ui 
doonmi. — voyant Beumanard. 4 part.) Ciel! le gandin de Valcntino ! 

BEALCANARD, è part. 

Rie m’a reconnu! (Haut.) Voilà, ma belle enfant... (a purt.) 
Soyons régence!... (n met une pièce d'or ilaa» le tambour de béaqne.) 
NADflON. à part. 

Un louis!... cet homme est calé... (eiu> rr*d ie tambour de haaque 

| U «hanteuw, Ui donne une partie de u renetta et mrt le reate dan* u poche. 
— A « moment , CuMgueui entre tout eiaouflé par la fond.) 


TOUS. 

Cher le commissaire!... 

REPRISE DE t.'ENSEMBLE. 

Ab! c’e»t abominable! etc. 

(Oo entraîne Gucuyueui qui ae débat. — Madrlrxi ni tranquillement an heai 
de Brautaaard. — Ton» aortent par la lond, excepté GîMotte, qui rentre dan* 
u maixjn. — Madalou, Reaueanard et Ma ami» t'éloignent par la droite.— 
I « tbeitre change à rue. ) 


TABLEAU II. 

Chex Be»iif*n»rd. — Un intérieur élégant. — Coe |Mirtc au fond; à 
droite, nne fenêtre; a gauche, une porte; meuble» riches. 


SCÈNE IX. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


Les mêmes, GUEUGUEUX, poi. RIFOLARD et DEUX MARMI- 
TONS. 

GUEUGUEUX, Ire* -pila. 

Madelou!... Madelon!... me voilà!... 

MADELON.* 

0 mon Dieu !... comme tu es pâlir !... tu es blanc d'Espagne !... 

CUtÜGUT.l X , à Giblolte. 

Père Giblotte, payez- VOUS... (il lui donne «U l'argent.) 

MADELON. 

To as de l’aident? 

CUEUGt EUX. 

Oui, j’ai vendu au rabais le vol-au-vent du patron... 

MA DELON. 

Gel! quelle boulette!... 

GUEUGUEUX. 

Que veux-tu?... oh>*t l’amour !.. c'est l'amour!... 

RIFOLARD, entrant par le tond a«rc deux nuiront et montrant Gueugueux. 

Cest lui !. .. l'infâme !... le voilà !... 

GUEUGUEUX, 4 part. 

Grands dieux!... le patron... oh! je voudrais être en ballou! 
CIREUR. 

Air de r Ambaitadricë. 

Ah ! c’est abominable ! 

Ah! c’est on tour pendable!.» 

Quel crime épouvantable! 

Voler un vol-au-vent ! 

Maia, rhex le commlualrt. 

Rien ne peut le touatraire 
Aa rliAtimenl lèvère 
Qui l’attend 
A l'instant! 

Rien ne pent le tnustnire 
Au plu« dur chltiment! 

(Musique de aeena.) 

RIFOLARD , A Gueugueux. 

Misérable! qu'as- tu fait de mou vol-au-vent? 

GUEUGUEUX. 

Je m'en suis défait... dans les prix doux!... 

RIFOLARD. 

Infâme!... mille fois infâme!... mais c’est un vol! 

GUEUGUEUX, arec dignité. 

Au vent , Monsieur, au vent. 

RIFOLARD. 

Il y a une loi qui punit ceux qui s'approprient la nourriture 
de leurs contemporains... (aux mitron*.) Empirez-vous de lui, et 
Ircinez-le derrière le» tribunaux. (u* mu roi» .-«np.rent d« Gnvu- 

P*w.) 

REAt CANARD, à part, remontant. 

Oh! bonheur!... elle est libre (Haut, a Madelou.) Mademoi- 

selle, peut-on vous offrir le café? 

MAI. F. LOS. 

Monsieur ! ! ! (changeant de ton.) J'accepte !... 

CUEUCUEUX, voyant Bcaocanard. 

Gel!... l'Espagnol Napolitain de Valcntino! 0 douleur! dou- 
teur!... 

ImaOEI.OS, d’une voit duncc. allant à lai. 

H faut bien que je prenne le café. 

GUEUGUEUX. 

Madelou, je te le défends... lu sais hi»n que ça l’agite. 

MA DELON. 

Que l’importe, mon chevalier!... lu sais bien que c’est toi 

seul que j’aime! (Menomurd loi reprend le br*t.) 

GUEUGUEUX, t part. 

Je suis pincé... et elle aussi... 


LE PORTIER; pu» REAl'CANARD et MADELON. 

LE PORTIER , aeul . entrant par U gauche et rangeant. 

Monsieur Beaucanard m’a dit qu’il recevait du monde ce soir... 
mettons tout en ordre... (Ritournelle de rair avivant. — Allant au fond.) 
C’est lui!... avec une dame!... Chut!... (it t’affana à droite. -see». 

r a nard «ntre per le fond avec Madeloo. — Le portier aort auwitét par le fond.) 
■EAUCANARD. 

Air d‘ Action (Auber). 

Entres sans crainte, A ma belle odalisque ; 

Votre sultan vous ouvre aon palais. 

MADELOV, regardant autour d’elle d’en air d'eavte. 

Dieux!... que c’est beau! vrai, malgré moi Je bisque». 

C’t acajou U, je ne l’atr r i jamais. 

BEauCaNARD, avec Cm. 

Deviens la tourterelle 
De ce gai pigeonnier; 

Ma colombe fidèle, 

Je serai ton ramier... 

Tu seras ma sultane! 

MADEl.ofv. 

Non, non... Guengucui 
Seul rend mon rieur Joyeux! 

(d part, es aoupirabt.) 

Ma» il est dam la panne... 

ENSEMBLE. 

BF.AUCA.YARn, à part. 

Bientôt je veux 
Remplacer son Gin ugueux! 

MA DEI.ON, 4 part. 

Pourquoi Gueugueux, 

Hélas! etl-ll si gueux!... 

BEAI C ANARD. 

Nous souperons, n’est-cc pas?... 

MADELON. 

Mais je féspére bien. 

REAl'C AN ARD , remontant »t appelant. 

Portier!... (u portier entre par le fond.) Portier, court z chex 
récaillèrc, faire ouvrir deux douzaines, pird-de-cbeval... ensuite 
n’hésitez pas à aller quérir chez le charcutier deux pieds truffés, 
el un demi -péril rua n chez le rôtisseur. 

LF, PORTIER. 

On y va, monsieur Beau canard. (iiton par le tond.) 

REAl’CANARD, à Madelou, qui admire luajour* Autour d'elle. 

Eh bien ! ma toule belle ! que vous en semble ? (u a po*e *a eaaae 

et mo chapeau aor un fauteuil . 4 gauche.) 

MADSLON. 

Oh! c’est joliment reluisant chez vous! 

beau: AN A RD. 

Dilcs chex nous... car ce séjour enchanté... je vous l’offre, 
Madelon. 

MADELOU. 

Vous avez paye votre terme? 

BEAUC.ANARD. 

Oui... ce matin... avunt midi... (s’appeoebtui d'elle.). Oh! hén gré, 
mai gré, il faut que vous m'aimiez... à ce prix seul est mon si- 
lence... 

MADELON , étonnée. 

Votre silence?... 

beau: an A nn - 

Rappelez-vous la roâlinéc du trois juillet mil huit cent cin- 
quante-six... 

MADCLuN, 4 part. 

Ciel!... il m'a vue!.,. 
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Vous arc z secoué uu lapis par la fenêtre... au mépris de toutes 
les lois humaines! Ce nYstuas tout! vous avez été éconduite de 
chez la Nistcnflûtc, pour faute d’arithmétique, pour abus rie 
panse du panier!... Enfin, Madelon Lescaut , vous n’avez pas de 

livret!... (Pendant t* couplet, Madelon • reculé mélodramatiquement devint 
lIcaucatiArd . gui «'«««are sur elle l mesura qu>U« rotule.) 

MADELOT , chancelant , * part. 

Grands dieux! il sait tout! (Elle luœbe suite à droite.) 

BEAl'CANARD. ..... 

Oui, tout! mais je me tairai!... ie ne veux rien devoir qua 
mes menaces et à mon amour!... (ÉoAetcu. toujours uti*». wuw u 
tjle iu l'autre il p»**c • ** gauche et rar>timi*. ) .Madelon, j 01 UUC po* 
sîlion sucialcj je puis lever cinquante Autridjiei»!... 

MADELOT, k part. « !*'*»«. 

Des Autrichiens ... il y aura de la hausse là-dessus !... 

OLAI’CAMAIU». 

J’en ai vingt-cinq en portefeuille... J’ai un beau nom!... je 
* descend» de ow Briuicaaaril qui ou» passé la IteivsUw... 

«a DELOT. 

Comment!... les canards... 

BEAtTAR AUD , atee orgueil. 

Bcaucarurd l’ont bien passée!... Voulez-vous des mou* 
«tfas, du caoutchouc durci , des petites voitures, ou des liL> mi- 
mait**?... voulez -vous des cnchetnirrs de M. Hiétry?... ftmUtaat.) 
M. Bietry... celui qui n'a pa» d'autre associe que son fils!... Dites 
un mot. une syllabe, une lettre!... Oui , Mai le Ion, fortune , boo- 
ucurs, jouissances effrénées d'un luxe oriental... je mets tout à 
vos tiultinrs... car je vous aime!... je vous aime, comme Médor 
n'a jamais aimé Angélique ! 

Air : Voulez-ious des bijoux. 

De B ftry, vouIcx-vour 

l'o cachemire? 

Voobx-vous des can'xous? 

Ils sont à vous ! 

MADri.ua, ému*. 

Ah! ali ! ali! ah! 

Ab! ah! *b! ah! 

DEAtifA YARD. 

Un root à dire. 

MADCI.OM. 

Ah! ah! ah: ah! 

Ah! ah! ah! ahi 

ieaiusud. 

A tons tout çal— 

A vous de l’or, de* plaisirs, de la joye I 
Vous vous rourrez dans le I* velours et ta soye 

MADKLOR. 

Ah! ah! ali! ah ! 

Ah! ah! ah! ah! 

bkaucaRahp, * p»rt* 

Son œil flamboyé! 

MADELOR. 

Ah l ah ! ah ! nh ! 

Ah! ali! ah! ah! 

BrAl’CAMARD. 

A vous lout ça! 

DELHI. ME COUPLET. 

Vonlez-vou» un local. 

Hôtel du Louvre?... 

Du Strasbourg, du Gtidral?,., 

Ça m'est éprat!... 

MADELOT. 

Ah! ah! ah! ah! 

Ali! ah! ah! nb! 

BKAtr.ARARD, à part. 

Oui son rieur s'ont ru... 

ItOEUM. 

Ah! ah! ah! ah! 

Ah! ah! ah! ah! 

BEAI C AMM), à part. 

À res moto-U... 

, MADELOT, p Assaut À droite. 

Hais oublier mou Gucugucux, c'est un cnmu... 
BEALCANAKD, plat preaeaut. 

Songcx-y donc!... vous pouvez vendre à prime. 

MADELOT. 

Ab ! ah! nh ! ah! (Mz.) 

RKALCAN ABU, a pari. 

Son œil s'anime... 

MADELOT. 

Ah! ah! ah: ah! (bis.) 

BKAl’CARARP, k part. 

A ces iuoW-U! 


ENSEMBLE. 

MAMJjÙN. 

Alt! ali! ahl ali! (bis. | 

Non, r’csl uu crime!... 

Ah! ab! ah! ah! \b*s.) 

Je r’tus’ D<ut ça! 

lUDUMU. 

Ah! ah! ah! ali! ibis.) 

Son œil s'anime... 

Ah ! ali ! ah ! ah ! 

Aces roots IA! 

(Le portier entre par le fond.) 

BCALCARARO. 

Eh lien? Pipelet, rt ew huîtres? 

LE PORTIER. 

Monsieur, on vous ouvre ! 

BEAI CAR Alt*, prenant ton chapeau. 

Tréfi^ico* Mu Dulcinée, pardon si je vous quitte Quelques 
instants... Je vais au passage de l'Opéra, savoir ce qu'on fait. 
Pipelet!... ma canne. 

LE PORTIER , prenant U mou* sur le burt*mi et U lot préteotaat. 

V*là, monsieur Iteaucuiiard ! 

RCAl’CAKAHD, prenant la canne. 

Non... pas cette-ci... donnez- mm mon rotin enrichi de dia- 
mants... (Le portier sort par ta fauche. — Muntraut la canne qu’il tirât et pea 
Mut à droite, ) QOBlIt à Otite caillH', je la UK* U là... ( U la pw 4e- 
: bout contre le mur «le droite.) avec quelque intention, (le |x«tMr rentre, 
! apporte une autre cause et atlesd au tond. — A Matlcloa.) A htelttùl! lllQK 

j telle.... 

ENSEMBLE. 


Air : Ta main (Saint- Arnaud). 


BKAlCARARD. 

A toi noblesse ! 

A toi d« l’orl 
De mu te ndresse 
Le doux trésor I 
A toi, ma reine. 

Mille agréments! 

Ton Avanl-wene 

Aux DiiuMUsnU, 

Qui pour pierrot 
Ont Début eau! 

MADELOT. 

A moi noblesse! 

A moi de l’or! 

De sa tendresse 
Le doux trésor! 

A moi, sa reine, 

Mille rtftr*' mental 
Mon avAut-scèBe 
Aux Délaa^eroenls, 

Qui pour pierrot 
Ont Dobureau ' 

'Bcaucaaard sort par le tond, après avoir pris la eanue des main* <|q | ^ river 
qai U soit, M ferme U parle.) 


SCÈNE II. 


MA DELON, seule. 

(iJoaikI elle est seule, elle court se plonger dans le fauteuil de gaurbe.) 

Tiens! ça rebondit... il a du confortable tv jeune homme... 
qu’est-ce qui se serait doute de ça, quand il faisait l'Espagnol k 
Vatantîno! lac levant.) Oh! fuyons ces tentations!... (Elle mi 

mouvement et s'arrête. ) Et pourtant, si je voulais... moi aussi, 
pourrais avoir des robes à dix franc* l«* mètre, de l'hermine et 
de la valencicnne ! Je pourrais... 


Air: Je suis un simple muletier. Le tfuletier de Tolède (Adam). 
Au lieu d’aller à pied l'hiver, 

Mc gelant l’iicz et la figure. 

Acheter chez monsieur Bouder 
Une bonn' petite voiture, (bis.) 

Au lieu d' rester à m’ennuyer, 

Au lien d' rester à travailler. 

Aller, fuyant toute besogne. 

Faire un p’tit tour au botad* Boulogne, (bû.) 

Gbr, dss! elle, clac! au petit trot. 

Clic, rlac! clic, rlac! au giaud iralop. 

Place, faquin! place, maraud! (bis , 

Laissez passer Mad'lon Lescaut! (bti.) 

DEUXIEME COV'fLET. 

Prés de soi tuiijuors avoir la. 

Des jeunes gens qui vuu* idotcul. 
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Avoir autour il? *»n brirfu 

D‘ ht ai il cavalier* a|tn caracolent. (M*.) 

Puis rbcx Boni sYn aller calment 
Prendre le madère t u pleitH tpdI... 

Comme une nllonetl' vive et contente, 

S* faire enfin mi trois mil' île reste, (Ma.) 

Clip, clac! clic, clac: au petit trop, 

Clic, clac! clic, clac! au grand calon, 

Place, faquin! place, ntarand! (tia.J 
1 j»I*»p* paner Mad’lon Leiraut |Nl.) 

Mais non , avant toul , Pamour de mon chevalier! (Musique k 

1W heure. ) 

«CI-NE III. 

MADEI.ON, f.l En.l El X, entrant brusqneat jt par U fenêtre» 

mort on, effrayée. 

Au voleur!... 

ctnccoeux. 

Ccsl moi! 

MADEUVt. 

Mon GueOgcui ! ah! (nie eourt & lui.) 

Ct'Kt-CVCt X , la repeuaunt. 

Arrière, femme Ictère!... touchons pas!... 

MADCLOn. 

Qo’as-lu ? 

poctctjEtx. 

Ce que j’ai?... j'ai que j’ai donné du croc en jantl*- à nies 
gardiens... une jr- >qi* fibre!... El c'eat ici que ie vous retrouve... 
Fn plein hidalgo!... (av* dé*e»p©ir.) Ah! dftespoir-jel dèses- 
poir-je !... 

MApELoa, uileni.U- 

fiucpgucux... je le jure... Plie toiU* «grouux.) 

UUIUIUI. 

Pas de serment!... nous ne sommes pas ici nu jeu de paume!... 
(aw nn-ert^ÿ.. Ait ! il vous faut des châles à ramage, des fleurs 
durtitice sur la tète, et, tou» les jours, des dîners à quarante 
sous, sa#s le vin'... Il vous faut «Je* meubles de boule, des toi- 
lettes duchesse !... chez moi n'y avait rien du tout... mais ça 
m’appartenait! ob! les femmes!... les femmes!... qu’avix-v.m* 
fait «Je nm jnuntue et de mes illusions, Uadhnioiadlc?... Uh! 
mes m»v ;uh es ! tues croyauccs !... (avm «m «notion puignaaic.) Al)! 
yous êtes une bién peu de chose!... vous êtes... une rien du 
tout. Hi, hi,hi. (tt «ançMe-1 

UAtKKiS, «mue. 

Muu /liueugu&nji ! i_r.ll* »e rel«*o Cl rote courbée devant lut.) 
ctmiiEta. 

J'aurais travaillé pour vous procurer des ombrelles... et toutes 
les douceurs !... mai» tuai... vous avec voulu être riche tout de 
suite... ah ! que vous êtes loin de Jenny l’ouvrière, qui vivait 
le mur (votent, coûtent de peu, qui pourrait étrw riche et pré- 
fère... ce qui lui vient de Dieu !... (chantant « me tu«.) 

Ce «|Oi lui vit! ni de IWeii. 

(Accablé.) Ah!... (il «a pour l'aMcuir en chancelant mr U chute de droite 
«t tombe à cù4é. le derrière par terre. — A<« douleur.) Oh ! ma tète!... 

ma pauvre têteî... 

MADEL05. 

Mon clicvalier !... tu m'aimes encore!... 

GUCUSUfntl, %e relevant. 

Moi !... je t’abomine !... lu es la dernicre des dernières !... 

MAMIOT , allant à lui ri d'un tou «upplisnt. 

G lieu gu eux!... 

GUECOlKl X , U «aiaiwant par la main rt U Caiiaut brtitqurincnt paucr h 
droite. 

Ab! ... 'Il remonte . l'iri* . au moment d« «ortie, «'arrête, m rctiurne vert 
Madrlonct «’cerie arec délire;) Noil !... je t'aime!... 

MVOLi.oS, «e précipitant dans «e* bru. 

Ah !... 

ctnccctmrx. 

Mais tu vas filer avec moi !... viens!.,, (tt 1‘rolraiae «er»u porta 

du lu ad. — Ou entend ta pluie tomber * torrent*.] 

SAOM.fr> , «‘arrêtant. • 

Ciel !... quelle ondée !... 

ÇL'El'GUEUX, é roulant. 

Il lansquine!-.. ça ne fait de non... viens!... (u août «■—*-» — _ 

Madeton t« déf ajr.) 

IMKMW, rainMtiuUat. 

Moi, patauger!... attraper un gros rhume... merci !... 
COCLCUEUX. 

Vous IwsiU'z, Madame?... 

Sa ui LUN, avec amour. 

Non ! je n’hesite pas !... (Uun^eaia a. u,».) Je refuse !... 
cousoun. 

Air ; les Feuillet mortes. 

Le temps va s’écouler.. . il faut partir ma belle... 


Allons chez mon parrain, qui i lenteur t> « Pantin... 

Cliet lui nous tronverout la table cl Ut chandelle. 

UADELOX, passant i gauche. 

Il me faut oublier met rèv's C.liaussi- -J'Aidio. 

GlIECGUEtlX. 

Ï1 fait un temps de ehlcu, et J* «al pas d* parapluie ! 

MSltKLOM. 

Pour prendre l'omnibus, ,i»-tu six «mis *ur loi? 

GCEUCUEUX. 

Non, jn n'iü pat un sol... unis qu 'importe U pluie! ' 

(Avec âme.) 

SI vous ra'ave* aimé, tout vous croit’ re* pour moi. (bis.) 
NADEUKt. 

Non !... je ne veux pas bnrtxjter, nàî... 

Cl! El Ut EL X. 

Ah î je comprends... 

MAPELON. 

Non , vons ne comprenez pas. J’obéis à mes impulsions natu- 
relles. 

GCLL'CmiX. 

Avec {tt qu’elles sont jolies vos propulsions !... Adieu... (u r*- 

MBl») 

MADELOtt. 

Vous me laissez seule?... 

t.i rtrt'.t-EfX, «Tfc ironie , et «‘arrêtant. 

Je vous laisse seule avec vos propulsions naturelles. 

(udiuki. 

Attendez qu’il ne pleuve plus... 

fttMXWEl?. 

Non... je m’en vas... adieu... (il chancelle.) Ah !... 

MAObLOX , allant à lui. 

Mon chevalier, qii’as-tu ? 

CUBtrCVEUX. 

C'est p’t-Alrc que le n’ai pas mangé depuis la dernière fois !... 

MADELOft , criant. 

Portier, servez !... (Le portier entre par le fond, avec une table toute 
tervie, qu’il place ur le devant » gauohe.) 

GlIMCltlX, A part. 

Quoi quYUjt fait ?... quoi qu'elle fait?... 

MADEL05. 

A table, mon chevalier!... (A«ec dî&nit* , aa portiw.) Sortez !... 

( ht portier «ort par le fond , âpre» avoir mi» deui «léje» pré» de la table, — 
Midelon met te verrou A U porte du fond.) 

CCEL'GtrEt'X, «‘approchant de It table. 

Moi !... manger le Raliliasar «l’un autre... me livrer h une 
charculcrié qui m’est étrangère !... niais vous inc méprisez donc 

bien, M Allant*; !... (Madelon loi met ou pl»t «ou» la nex. A part, aveeeuvie.) 

Nom d’un chien!... des pieds de cochon ! 

NAbELO*, «’auevant à U jjauehe de U tabla. 

Assieds-toi, cl sou|>c! 

CUEIGCEirX. 

Je vas souper parce que j’ai faim... mais je proteste!... (il »*aa- 

tlcd pré* de Madrtu* . face «u publie.) 

MA0fci.u> , gaM-nieut. lui ver tant à boire. 

A la uutê !... 

Air : Boléro des deux aveugles (OffenhAcli). 

Lorsque l’orage 
Fait von lapa ce, 

Quel avanlagr 
D’Mre luu* >leux!... 

C’est en ra«ln Ue 
Que le eivur fêle 
Un té U 1 à (AU; 
bien amoureux. 

MOibGUEUX, a» alan l. 

Que c’est «lotie bon!... 

MADCLOU. 

PrcmU du citron. 

GlEAGtEUX. 

Du pietl truffé 
le suis coiffé ! 

MAOEUW. 

Prend* du pcnlreati, 

Pre.vu. drtvin, dreau, dreao. 

* El du rli«|(iot. 

Qoot, qu«»l, quoi, quot 
TOUS DEUX, trinquant. 

Ttng! ting! tmc! tuig! 

ENSEMBLE. 


MAMM. 
l>>nw|ue l urago 
Fait sou tapage, 
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Quel av, intape 

D'être tou* dcn! «te., etc. 
cniocitn. 

Tîng! tins! Unir! tinp! etc. 


Ah!... 


TOU S TMOIS, a*M terreur. 

SCÈNE VI. 


(a ce BoomtTil, Reaucanard parait au milieu do théitre, en torUnl d'un* 
trappe, qi I M referme âpre» eoa apparition.' 

(Musique à U orchestre.) 

SCÈNE IV. 

Lus mêmes, PE U CANARD. 

MUDUHMD. 

Eh bien ! ne vous gênez pas î... 

CVElCfUJI, ae lr»«oL 

Ciel !... 

MADELON , de même. 

Pincés ! 

REAUCANARD, montrant la trappe. 

Vous ignoriez cette porte secréte!... (A*«e ootare.) Àh! c'est 
ainsi !... on se joue de moi... on abuse de mes cum .*stibles! 

GUEUGUEUX, a*ee dignité. 

Monsieur, la passion justifie tout. 

REAUCANARD. 

Mais je me vengerai !... mitron indélicat. »n est à ta pour- 
suite... je vais le faire pincer!... Vous, Mailclon, je cours dé- 
noncer votre tapis par la fenêtre , votre abus de l'anse du pa- 
nier, et votre absence de livret!... (ü «am».) 

MADELON, allant A M. 

Grâce! 

REAUCANARD. 

Je me vengerai... je me vengerai... (il *ort »i»«®*nt p»r u tond, 

on rentend fermer la porte A double tour. — La moaiqiae coutume A PorcheUr*. ) 

SCÈNE V. 


Us MÊMES, BAI 'CANARD. 

HUDUIUID. 

Ah! je vais être vengé!... On me suit, (a»*- *iop*«r.) R a en- 
dossé mon castillan!... misérable!... (u le»* »a «mm.) 

GUEUGIFU * , r. tarant a'emparer de la canne l*U*ée par Beanranard contre ta 
mur de droite. 

lin duel! alloilS-V !... (Il* *e mettent en garda, Madelon et Denise ti- 
Ira^éea remontent et paateol a gauche. — Deake ae jette a genou» et tcmble 
Implorer le ciel. — Aprea quelque» pâme*, Be-aucansrd eot détartné; il ae baisse 
pour ramaaaer ton rotin.) 

GUEUGUEUX . pendant qtae Reaueanard eat baissé. 

Je te jette llioil gant ! I II lui donne un coup de pied dan» ta derrière.) 
REAUCANARD, ae redretaant. 

Je vais te faire empoigner! 

CDKWKOI. 

Tu te tairas!... (il ta prend Abra» le corps, lVnlére H ta fait entrer de 
lorce dan* I* eabinrt de gaoebe. ou il l'enferme; put* il retient prea de Made* 
Ion. qui a’eat retaeée.) Enfoncé le BcauCaiiard !... (An moment on ila re- 
montent pour sortir, entrent Silo lard et ae» deut mitron» , loua troia armé» do 
manche* A balai.) 

SCÈNE VU. 

DENISE, MADELON, GUEUGUEUX, RIFOLARD et les dcvi 

MITRONS. 

RIFOLARD, en debota. 

Venez!... venez!... il est ici!... (il entre *ui«i Am mitron*.) Per- 
sonne!... il n'y est pas! .. (ApeaneraU Gueugueut.) Que vois-je!... 
un Espagnol!.-. 

GUEUGUEUX , *»« dignité rt «an* ae retourner w a lai.) 

Je m’appelle Gastilielza... 

RIFOLARD ET LES MITRONS , Molli leur» béret* et «'inclinant 

Oh!... 


GUEUGUEUX, MADELON, put* DENISE. 

GUEUGUEUX. 

11 nous enferme!... 

MADELON. 

Nous sommes perdus! 

DENISE , entrant par la porta d« gauche et reliant au mUieu. 

Vous êtes sauvés!... 

MADELON ET GUEUGUEUX. 

Denise!... 

DENISE. 

Oui. Déni», qui a pris IWalirr du service, pour voua en 
rendre un... Gucugueux, votre signalement est donne a la Sainte- 
■ennudad... chercha ira roslumc, quelque chose... que I un 
ne vous reconnaisse pas!... 

CtHlW.01 , regardant de ton* «Met. 

Mais ou?... mais ouf... (Outrant U r>rle de gauche.) Ah. voila 
mon «flaire!... (il di.parait par U gauche. Madelon rt Det.iae »«nl écouter 
à ta porte do tond.) 

MADELON. 

Personne!... (««descendant.) Et moi?... 

DENISE, étant *a couronne de mariée. 

Toi!... prends celle couronne .le Heurs d'oranger!... 

r MADELON , braiUnl 

De la Heur d'oraniîtr... à moi!... 

DENISE , naïvement. 

Puisque c’est pour qu’on ne te reconnaisse pas!... 

’ MAOEI.ON , mettant la couronne A la hdte. 

Tu me sauves!... 

DENISE. 

Alors, sauve-toi! 

MADELON , arec un tonplr, ru regardant autour d'rllr. 

C'est dommage, cc petit local me convenait... le terme était 
pavé... mais mon Gucugueux avant tout! 

’ DENISE. 

Mais où est-il? 

MADELON , paisanl à gauche rt appelant. 

Gucugueux ! 

GUEUGUEUX, rentrant par la gaurhr. 

Présent ! (il **t babillé en espagnol ; écharpe, toque surchargée d* plume*, 
butte* jaune* A »a*»e* entonnoir».) 

MADELON. 

Ciel!... tu vas sortir comme ça dans la me!... 

GUEUGUEUX. 

Oh!... il y a tant d'étrangers à Paris! (üeaucanard mirr *i*em<ai 

par le fend.) 


GUEUGUEUX , de même que ei-dmau*. 

L’homme à la carabine... j’étais venu à F'aris pour voir l'ex- 
position. Place à un Espagnol qui voyage avec de la société!... 

(Il prend U main de Madelon qai prend celle de Dénué, rt il» remontent tons 
le* troi* au milieu de rétonnemenl général.) 

DENISE, A part. 

Sauvé!... salivé!... (n* sortant tou* troia parta fond. — On entend 
Reaucanard frapper à ta porte du cabinet.) 

SCÈNE VIII. 


RIFOLARD, les mitrons, p«i* REAUCANARD. 


BF.A UCANAKD , en debort. 

A moi!... au secours! 

RIPOL i RI*. 

Ah !.. c’est lui!., à moi! mon bon manche à balai de Tolède!.. 

(Un milron ouvre A Reauranard qui, en entrant, reçoit de* coup» de manches 
A balai de la part de Rifolard rt de tes mitron*. 

REAUCANARD, *« saurant A droite. 

Ça n’est pas moi ! 

RIFOLARD ET LES MITRONS, «‘arrêtant stupéfaits. 

Monsieur Beaucaoard!... 

RIFOLARD. 

Mats lui! où est il? 

REAUCANARD, païunt à gauebn. 

Vous l’avez laissé fuir !... 


RIFOIJIRD. 

C’était lui ! 

REAUCANARD. 

Mes amis, sus à l’hidalgo!... 

TOUS. 

Sus à l’hidalgo!... 


CHOEUR. 

Air de iAhbt galant. 

Vcmrcanre: {bit.) 

Gourou*, tüii.) 

Nous lu prendrons! 

D'une pareille offense 
Jurons 

Que nous nous vengerons! 

(Mk-mêle. rmliitiun, tumulte. — ttra jcnuard wirt par le !i»nd. suivi de Kl- 
folard et de te* mitron», qui lwaaid*»«eul leur* ntanebe» à balai. 

(Lu •beitrt. change a «ne.) 
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TABLEAU III. 

T* fhamp Je vigne. — Au fotMl, A droite, un poteau »ur l««|u< I ehl 
écnl : ie* oiseaux sont ruvni i qi x Le* raisin» sont t*nu- 
K»ti. — A g*u< lu*, un troue d'arbre, au troisième plan, A côté 
do troac, un tapis de iqdusfo. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

UADFXON, GUEUGUEUX , arrivant par le fond, A droit*, à travers II 
tifsr*. trts-acejWe*. — MadeD-n mord à mcra* une gr «ppe de raisin. 

RÉCITATIF de AI. J. Nargeot. 

Gl’F.t'Gl EUX, I ou Jour» en Eipagnol. 

Souhenfc-tol, Madcleii. 

MADFLON . apporte sur lui. 

La fiitiuiic.' m'.irrahle... 

Mai*, aver toi, j’irais au bout de l'univers J 
Gitic.vr.ux. 

T«-r pauvres petits pieds sont brûlés par te sable. 

MADKLON, 

Ou lommco-noua, Gucusucux? 

CCKDGUEOX. 

Loio d’un monde pcrvcr*! 

M ai il U>>. regardant In main de Cueugoeui. 

Mai* que vols- je! hle'Aê ! 

curetini. 

CV-l un iirrem caniche. 

Qui refusait la taxe... rt m'a l'en<lumni.i*é. 


cttrntEii. 

Ça n'esl rien M-mpe encnr, ma bitilcbc... 


MAbfLON, lui pu'ieuttiit Is grappe. 
Parlauoons. . 


••■|ue céleste te détacha le motif H* l'air; Cal, gai, mai ions* Bons. — 
Gaengueui touille dsn« sa poche. d en tire une paire de gaula de coton 
Manc: il en met ua, donne l'autre a Madrloo, et la conduit aise aolennile 
vers le tronc d'arbre , devant lequel Ht l'inclinent.) Madcloll , ma fiail- 
Cée, écouter la' formula -Trouât une rois magistrale.) GlICUgtietU , 
conseillez - vous à prendre pour épouse Madelon Lescaut r 

(Arec sa rois.) Oli ! Olll ! lUeprauant la soit magistrale.) Kt VOUS, 

Midrlou Lescaut , ronseutez-vou» à prendtv Gticugucux pour 
éjioux ? 

MAOHjOCI. 

Oh ! oui , oui , cent fois oui ! 

GUXLGCKDX. 

C’est comme si que M. l'adjoint y avait passé! 

ESbF.il BLE, aeee bonheur. 

Récitatif de M, J, Xnrgeat. 

Noua tommes unis!».. 

Noua *>mm> a unis I! 

(11* redescendent vivement la *cèoe.) 

Air de I.ncie de I.ammcrmoor. 

GUF.CGL'EÜX. 

Le bonheur vient Inonder m<>n Ame!... 

A loi in«n nom ! t'as prunonré le oui ! 

MADELON. 

Oui, j’ai dit oui! 

Mon Oneniriieiu, enliti Je tins ta femme 
Ile Maddoti (bis) te vnib le m.iri! 

GDnmn. 

Oui, j’ai dit oui! 

MADELON. 

Ah! je vol* s’accomplir mou beau rêve'... 

GUCtAl'KFl. 

Maintenant que I* peisou nous enlève! 

K>s| MULE, arec érlat. 

Maintenant que I' poison nous rnlèTc! 


ct'F.i'Grrtnt. 

Non... J'en ai trop mMiçé! 
Air «les Ilonnet den finit. 

Que notre destin s'jcrotnplisse ! 

lUonlrant la «Irait*.) 

IA-ba«, *<>l»-lu, r'nrt Arffenteuill... 

C’est IA, c'est là qu'est ma nourrice. 
MVDEl.ttN. 

Nous fera-t-elle bon accueil? 

GI'KrGCEPX. 

Oui... dans «a chaumière... j’ui l’œil... 
(Trémolo.) 

Mt DELON, parlé. 

Oui... lu as raison... partons ! 

GIELGCECX. 

Tilofis! (lia rm»ot.lent.) 

MADEI.ON, voyant l'écriteau. 

Ciel ! IvUCUgUCUX ! (A Chaque mol, il* reculent d'un pet.) 

GU M GUEUX. 

De quoi? 

MADELON . lui montrant l'écriteau. 

Vois donc... là.., sur oel emieaii! 

CVEIXUEUX, anéanti. 

Ah !... (lia redescendent.) 

Suite de fat'r. 

Du sort, A dernière cascade! 

Le diaucln était malade. 


GVEOGDUX. 

Elle est ma femme !... 

, MADELON. 

TV* mon mari! 

ENSEMBLE. 

Ab! le beau rêve!... (Bit.) 

Air : La plut belle promenade. 

Que noire destin s’achève !... 

C’est bon d’ s’en aller ainsi! 

(Reprenant Pair de Lucie.) 

Oui, que la mort noua «oli ve! 

Nous auront lad un beau rêve... [Rit.) 

Oui, que noire dcMin t'achève !... 

MAPSt.ON, chancelant. 

Fin de l'air : Tout le long du boit. 

Giicumi-m... n-i, ni... 

Je sent... qu' c'est tint ! 

(Elle tombe dam tes brsa de ùueugaeut. qui Is dépose sur le tapis de mousse, 
au pied du tronc d'arlure. et s'agenouille aupréi d'elle. Musique bravante. 
Accourent ptr le fond à droite, Penite, Gretuctum rt tous le* geua de la 
1 »«■*•-) 

SCÈNE II. 

LxfMÉMU, DÉNI S K. r.riEl.l CIIOX ET LE» GENS DR LA noce; 
puis KIFOLAitD ET LES MITHON». 


MADELON. 

Tous let deux nom sommet moissonnés. 

Le chasselas était malade... 

cucictr.ux. 

Pleurons, amants infortunés. 

Tou* deux, nous sommet poltonnét! 

(Muai que à l'orchestre.) 

(Éperdu.'; Au secours!... un médecin !... un apothicaire!... un 
bumme a patte !... 

MADELON. 

N'appelle pas, Gueugueux .. (criant.) Ma voix s’ctciut !... 
(Criant plias b.rt.) je sens <jt»C je vais mourir !... (Se jetant dans MH 

lu. *t a«ec poésie.) mai* je voudrais mourir ton épouse !... je 
voudrais mourir... madame Gueugueux ! mm» duos ce vaste 
dtüert, comment publier les bail»? (Dan* ce mouvement. ell* a pat «é 
* droite. — Motique céleste.) 

GLEIGCECX. 

Pas de bancs ! pas le moindre petit banc !... (comme inspiré.) 
Ah ! .Madeion , sois satisfaite. (Regardant I* tronc d'art»»».) Ce tronc 
m’inspire !... que le dieu d’hymenée lui donne le» plein» pou- 
voirs de monsieur l’adjoint!,,, (il met autour du troue dVbrc ton 

rthirp* d'Espagnol et pot* sa loque tur le sommet. — Au milieu de la nu* 


DENISE. 

Par ici! par ici! (voyant Madeion «tendue.) Que voi&-je?... 

tut». 

Madeion!... 

CIEL GUEUX, au déseapoir. 

Poisonnée!...poisonnéc !... G: raisin est son tombeau ! (n montr* 

l’écriture ) 

DENISE. 

Mai» c'était une frime du ga nie champêtre, c’est pour effrayer 
le» moigneaux et les Parisiens du dimanche!... (Gueugueux >e reUv* 

avec joie.) 

MADF.LON, i* levant. 

Ali bah! (Allant h D«.i*e.) Parole d’iiotineur!... mais j’aime bien 
mieux ça ! 

DENISE, lut donnant an livrât. 

Tien» voilà ton livret ! 

GUEUGUEUX. 

Oli! c’est trop de bonheur!... 

RIF.it UH», arrivant par la port* à droite, avec «es deux mitron». 

fiucugncux !... Gueugueux ! 

GUEUGUEUX) avec terroir. 

Ciel !... le patron!... 
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AIFMAMI ému. prcu’l» tu niai'' de Cura-, ufiit. 

Qui le pardonne... depuis qn'il a rie a 1 Oj • i .i-< i.rniipi*-. I.e 

vrai Dosgriein osl plus canaille que t**i 

CtMtlECX, panant pn» de M*M 

Ce qui prouve, •*» mes amis, que la musique fa l laisser sur 
bien des ehose*. 

CIIOEUl. 

Air do hrirtft. 

Le mariacf 
Ia* engage. 

Que tous driiv 
II* «oient hem eux ! 

Dr, il* pW't.ise! 

Plus d'nraue ! 

Qinnlon* Mad'lou d (lurm'iu'iii' 

V%l*FION, au l'Hldie. 

Manon .1* r<Vf»-Gonm»u.-. 

OI»i>eiit un sucer* sa»» imm , 

Arcrpl'r«*-*ou* la musique 


Qne von* offre Mndelon? 

Pour «pie relie nume Ktrfre 
Ol.tl.unr mi beau dtaoAnwut, 
Que I'i.j. Iiealre du parterre 
ï>r rliarg' de l‘aefOi»pa|ni'«i«Dl. 

«a Eircutxx, *>i pu li ik. 
Pas de claques co «oiirdlne; 

II l.iul k rem du r.rur, 

I). « rir* td ni lie poitrine. 

Ile* lira vos ni ré majeur! 

MMUIIO, au public. 
Donner, |umr la mHivlle, 

I n - ronronne à Manon; 
Arr.nd.1, pour la fol». . 

III four Ire à Midelu» 

RFPRlSF. F.N CIKEnt. 
Ibmiu-i. pour la mélodie, rlr 


FIN. 


d’ inventa 
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Lacnt. - T)pofrapl»r 4e A. Vamuolv 
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